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Ce livre est destiné à remplacer nos Etudes 
Elémentaires dont l'édition est épuisée depuis 
longtemps, et que nous n'avons pas voulu réé- 
diter parce que leur cadre et leurs développe- 
ments ne répondent plus aux besoins actuels. 

La médecine est l'art de guérir et non de rai- 
sonner. Chaque page de notre livre attestera que 
nous comprenons ainsi son rôle. Nous nous 
sommes fait une loi de dire tout ce qui était 
vraiment utile, et de laisser à l'écart tout ce qui 
eût été superflu. 

Ce qu'il faut aujourd'hui, ce qui est demandé 
avec instance, c'est un manuel facile à consulter, 
exempt à la fois de détails inutiles et d'omissions 
regrettables, restreint quant à son volume, mais 
complet pour les indications utiles, en un mot 
pratique dans toute la rigueur du terme. 

Nous croyons avoir rempli ce programme, 






VI AVANT-PUOPOS 

et comblé la lacune si souvent signalée par les 
praticiens. 

Que si Ton nous disait qu'il existe déjà plu- 
sieurs Manuels et que le nôtre vient faire dou- 
ble emploi, nous répondrions simplement qu'il 
suffira de le parcourir quelques instants pour 
décider la question. Il ne nous convient pas 
d'en dire davantage sur ce point. 

Notre livre n'a pas été écrit au courant de la 
plume : il est le fruit d'une longue pratique et de 
consciencieux travaux. Eloigné de la vie active 
depuis plusieurs années, nous avons pu rassem- 
bler àloisir et étudier avec maturité les documents 
qui devaient en faire une œuvre sérieuse. 

Nous appelons l'attention du lecteur sur la ta- 
ble qui le termine. Dans les livres de médecine 
même les plus volumineux, on cherche souvent 
en vain certains mots dont on désirerait avoir 
l'explication, certaines maladies dont on voudrait 
connaître l'histoire ou le traitement. Nous avons 
voulu échapper à toute critique sous ce rapport, 
et nous croyons pouvoir affirmer que tous les 
mots qui se rattachent à notre sujet, sans en 
excepter ceux qui sont d'une importance secon- 
daire, auront leur place dans la table et un écho 
dans le corps du Manuel. 

Paris, 1 er Janvier 1874. 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES 

Pour traiter une maladie et la guérir aussi 
promptement et aussi doucement qu'il est donné 
à la science de le faire, il faut connaître cinq 
choses : 

1° Le malade : sa constitution, son genre de vie, 
ses dispositions particulières ; 

2° La maladie : ses causes, ses symptômes, sa 
marche ; 

3° Le médicament : ses effets physiologiques, pa- 
thologiques et toxiques ; 

4<> La loi thérapeutique qui établit les rapports 
nécessaires entre la maladie et le médicament ; 

5° Les doses auxquelles il convient d'administrer 
les médicaments; 

Entre toutes les méthodes thérapeutiques, l'ho- 
mœopathie seule, par sa doctrine et sa pratique, 

Alexis Espanet. i 
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réunit ces conditions indispensables de l'art de 
guérir; elle seule possède la notion des médica- 
ments et de leurs doses, et la notion de la loi qui 
régit leur application . 

La loi similia similibus curantur, formulée par 
llahneman d'après Paracelse, Slahl, Hippocrate et 
l'antiquité médicale, renoue, d'une part, la chaîne 
des traditions de Fart de guérir, et de l'autre, éta- 
blit le seul rapport possible, le rapport de simili- 
tude, entre les effets de la cause morbide ou la 
maladie, et les effets ou symptômes pathogénéti- 
ques des médicaments. 

Gomme conséquence logique de cette loi, les 
médicaments doivent être administrés à doses 
faibles et même infinitésimales, parce qu'ils agis- 
sent sur Forganisme affecté déjà par la maladie 
dans le sens de leur action, et que cette action 
s'exerce sur la vitalité et non sur la matière, ou 
plutôt sur la matière par la vitalité. 

Cette méthode se présente avec toute la dignité 
et tous les privilèges de la science. D'abord, elle 
établit Fart de guérir sur le fondement solide du 
principe hippocra tique : Natura morborum medica- 
trix, — c'est la nature qui guérit les maladies ; et res- 
titue à ce principe toute sa fécondité parce qu'elle 
aide, dirige, excite la nature, la force vitale, sans 
tourmenter ou affaiblir les organes. 

En outre, les préceptes de clinique consacrés 
par l'autorité des âges supposent Faction homawpa- 
thique des médicaments : c Ars> imitaiio naturœ, — 
Vart est V imitation de la nature* * — « Qub natura ver- 
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git eo ducandum p — la médecine doit agir dans le sens 
de la nature. » — c Non nisi parendo natura vino&ur, 

— c'est en favorisant les tendances de la nature qu'on la 
gouverne. > — « Natura répugnante irrita sunt omnia, 

— on agit sans succès si on contrarie la nature. » Aussi, 
le médecin qui pratique l'homoeopathie est-il le vé- 
ritable agent , l'interprète autorisé de la nature 
médicatrice : Naturœ minister et mterpres. 

'La nosographie que nous avons adoptée est 
aussi simple que scientifique. Dans notre classifi- 
cation nous avons compris, non-seulement les 
maladies ou espèces morbides, mais encore les 
affections^ c'est-à-dire, les groupes de symptômes 
qui constituent des manifestations ou des lésions 
de ces maladies, comme la boule hystérique dans 
l'hystérie, la flatulence dans la dyspepsie, l'anémie 
dans les cachexies, etc. Les affections présentent 
souvent une prédominance et des caractères qui doi- 
vent leur faire trouver une place distincte dans un 
livre comme celui-ci. 

Voici cette classification : 

1° Fièvres* 

2° Maladies pestilentielles. 

3° Maladies constitutionnelles. 

4° Diathèses. 

5° Cachexies. 

6° Phlegmasies. 

7° Hémorrhagies. 

8° Congestions. Fluxions. Pléthore. 

9° Hydropisies. 

10° Névroses. 
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il* Névralgies. 

12° Lésions. 

13° Maladies virulentes. 

14° Empoisonnements. 

45* Maladies des âges. 

16° Maladies parasitaires. 

17* Affections cutanées. 

Nous complétons notre travail par des instruc- 
tions supplémentaires sur les constitutions indivi- 
duelles, sur les soins à donner aux malades et aux 
convalescents, sur la prophylaxie, sur le mode 
d'administration des médicaments; et nous ter- 
minerons par une liste des médicaments. 



1* CLASSE. 
FIÈVRES 1. 

Maladies caractérisées par un mouvement fé- 
brile plus ou moins intense et par des affections 
diverses. 

On distingue les fièvres continues, la fièvre inter- 
mittente et huit fièvres éruptives. 

FIÈVRES CONTINUES. 

Elles sont au nombre de trois : la fièvre éphémère, 
la fièvre synoque et la /lèvre typhoïde. 

Fièvre éphémère.— Elle est caractérisée par des 
prodromes très-courts, par un mouvement fébrile 

(1) Nous devons citer, dès le début, les Éléments 
de Médecine pratique, par le D r P. Jousset. Paris, 1868. 
C'est l'ouvrage didactique le plus remarquable et le 
plus complet de l'école homœopathique. 

Gomme répertoire complet des maladies, de leurs 
symptômes et des médicaments, nous citerons aussi 
le Nouveau Manuel de Médecine homœopathique, du 
D T Jahr. 8* édition. Paris, 1871. Cet ouvrage est divisé en 
deux parties : la première contient la matière médi- 
cale, la seconde le répertoire thérapeutique et sympto- 
matologique. 
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continu modéré, par une durée de un à trois 
jours , par une crise qui la termine , par l'ab- 
sence de convalescence et par la sporadicité, 
c'est-à-dire, par l'absence de toute influence épi- 
démique. 

La courte durée ou l'absence des prodromes, et 
la sensation de brisure générale ressentie par le 
malade, ont fait donner à cette fièvre le nom de 
courbature. 

Traitement *. — Aconit. 

Fièvre synoque. — Elle est caractérisée : 

1° Par. des prodromes de moins d'un jour. Ces 
prodromes consistent en : anorexie, ou absence 
d'appétit, sensation de lassitude et de brisement, 
nausées et môme vomissements, ou diarrhée , et 
frissons erratiques; 

2° Par un mouvement fébrile intense et con- 
tinu ; 

3° Par une durée de trois à dix jours ; 

4° Par une crise qui la termine; 

5° Par l'absence de convalescence , ou par le 
retour rapide de l'état de santé; 

6° Par la sporadicité, ou absence d'influence en- 
démique ou épidémique. 

On observe quelquefois, dans la période d'aug- 
ment, du délire et quelques tâches bleuâtres 
sur la peau; et, pour crise, des pustules aux 
lèvres, une évacuation consistant en sueur, urines, 

(1) Voyez : Mode d'administration des médicaments. 
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épistaxis, diarrhée, crachats ; la crise met fin à la 
maladie, sans convalescence. 

Dans les pays chauds la fièvre synoque présente 
des symptômes bilieux : langue jaunâtre, bouche 
amère, sensibilité du foie ou évacuations bilieuses, 
ce qui lui a fait donner par quelques auteurs le 
nom de fièvre bilieuse* 

Traitement. — Aconit, repos, diète légère. On 
donne Belladona dans la période d'augment contre 
le délire. Mercur. sol. est utile , surtout chez les 
jeunes sujets, contre l'exacerbation, c'est-à-dire, 
contre l'acuité plus grande des symptômes de la 
période d'augment, quand cette exacerbation est 
nocturne. Lorsqu'il existe des symptômes bilieux, 
Bryon suivi de JSux vomica les dissipent. 

Fièvre typhoïde. — Elle est caractérisée par des 
prodromes d'une semaine et au-delà, par un mou- 
vement fébrile intense et continu avec redouble- 
ments, par une éruption de quelques taches lenti- 
culaires sur l'abdomen, par une lésion intestinale 
consistant en l'inflammation des glandes de Peyer, 
par une durée de trois à six semaines et plus, et 
par une convalescence longue. 

Là fièvre typhoïde est, ou endémique, c'est-à- 
dire régnant en une région dans laquelle elle reste 
confinée; ou épidémique, c'est-à-dire, se répandant 
en diverses régions dans lesquelles elle sévit en 
devenant contagieuse. 

Cette fièvre se montre sous trois formes : 1° bé- 
nigne, 2* commune, 3* maligne. 
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Dans sa forme bénigne , la fièvre typhoïde pré- 
sente ses symptômes les moins graves et les moins 
caractérisés : mouvement fébrile souvent insigni- 
fiant ; durée de deux à trois semaines» se confon- 
dant avec les prodromes; symptômes thoraciques 
ou abdominaux simulant une entérite, une bron- 
chite; des affections articulaires analogues à une 
arthrite rhumatismale légère. 

Sa forme commune présente ses symptômes les 
plus caractéristiques, et l'affection successive des 
trois cavités : cérébrale, thoracique et abdomi- 
nale; mais avec des variétés qui lui ont fait donner 
le nom de fièvre muqueuse, quand sa marche est 
lente, de fièvre cérébrale quand l'affection des mé- 
ninges prédomine, de fièvre putride ou adynamique, 
quand les symptômes de putridité ou tfadynamie 
sont plus marqués; ils consistent en chaleur fébrile 
intense, stupeur, prostration énorme, ballonne- 
ment du ventre, selles involontaires, sécheresse et 
enduit noirâtre des lèvres, des gencives, de la 
langue, tendance aux hémorrhagies, soubresauts 
des tendons. 

Sa forme maligne est caractérisée par un mou- 
vement fébrile violent avec tendance à l'irrégu- 
larité , par une durée qui ne dépasse pas le 
second septénaire et par des symptômes de mali- 
gnité. La malignité consiste : 1° en une marche 
insidieuse de la maladie, qui présente d'abord une 
bénignité que divers phénomènes nerveux rendent 
suspecte, et que remplace rapidement un danger 
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imminent, 2° en symptômes de putridité, 3° en 
symptômes d'ataxie ou perversion des fonctions; 
c'est-à-dire : irrégularité grave dans la marche et 
la subordination des symptômes, et modifications 
rapides et sans cause connue du mouvement fébrile, 
de la chaleur vitale, de la sensibilité et de la con- 
tractilité. 

Dans cette forme, la fièvre typhoïde présente 
diverses variétés : 1° foudroyante , par une marche 
très-rapide, 2° Mastique, par l'exagération des phé- 
nomènes ataxiques, 3° lente nerveuse, par la len- 
teur de la marche, 4° hémorrhagique, par des hémor- 
rhagies survenant au milieu des phénomènes de 
putridité et d'ataxie. 

Traitement. — Dans les endémies de fièvre 
typhoïde il est bon de ne pas négliger les pro- 
dromes; nous avons obtenu de bons effets de 
remploi de Arsenic. On doit aussi recommander le 
changement de résidence, un déplacement, pour 
aller, par exemple, d'une vallée sur une hau- 
teur. 

Dans la forme bénigne, Arsenic est le médicament 
principal. On intercalle Bryonia contre les symp- 
tômes de bronchite, — Mercur sol et Ckamom contre 
les symptômes d'entérite et de diarrhée persistants 
(quelques-uns préfèrent Muriatis acid.)> — Rhus 
contre les douleurs articulaires et les phénomènes 
d'apathie et de stupeur commençante , — Digitalis 
contre les symptômes gastriques avec ralentisse- 
ment du pouls; mais on n'interrompt jamais pen- 

1. 
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dant plus d'un jour de suite l'administration de 
V Arsenic. 

Dans la forme commune Bkus et Arsenic alternés 
constituent le fond du traitement, et ont suffi quel- 
quefois jusqu'à la dernière période, — On prescrit 
utilement Bryonia contre la céphalalgie frontale et 
la chaleur du début, — Bryonia et Phosph. contre 
les symptômes de pneumonie, — Bellad* contrôles 
symptômes de méningite, — Stràmon contre le 
délire furieux, — Merc. sol contre l'affection abdo- 
minale, — Phosph. acid. contre le météorisme. 

On doit revenir souvent à Arsenic, qui est du 
reste adapté aux symptômes de putridité, au coma 
vigil ou subdelirium consistant en rêvasseries, en 
sons inarticulés, en paroles inintelligibles, en ges- 
tes et en mouvements automatiques, avec possi- 
bilité chez le malade de répondre à une question 
lorsqu'on éveille fortement son attention. Le mé- 
téorisme et la prostration exigent aussi remploi 
de Phosph. add et de Carbo-veget, ce dernier sur* 
tout lorsqu'il y a commencement de refroidisse- 
ment du corps, stase sanguine ou bleuissement 
des extrémités, petitesse du pouls, en un mot 
commencement d'algidité, de cyanose. 

Dans la forme maligne, Arsenic reste le médica- 
ment principal, — Ton a recours à Opium et Secale 
cor. contre le coma , la somnolence plus ou moins 
profonde, — à Phosphor, contre les hémorrhagies ; 
indépendamment des indications précédentes. 

Un excellent moyen de combattre la chaleur 
acre, excessive avec prostration et tendance à la 
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putridité, à l'ataxie, c'est de laver rapidement le 
malade avec de l'eau très-froide, de l'essuyer et 
de le placer dans un autre lit. On peut aussi l'en- 
velopper d'un drap trempé dans de l'eau froide 
pendant quelques secondes et à plusieurs reprises, 
Ces moyens modifient et au besoin excitent la 
force de réaction, et tempèrent ou dissipent les 
phénomènes nerveux graves. Nous nous sommes 
aussi très-utilement servi de lotions tièdes uni- 
verselles, dans des cas où le malade était dans un 
état voisin de l'agonie, sans connaissance, avec 
soubresauts des tendons, suppression des urines, 
selles involontaires, peau sèche et brûlante. 

Le traitement que nous venons d'indiquer met 
généralement à l'abri des accidents graves tels 
que : perforations intestinales, affections gangre- 
neuses, paralysies consécutives, convalescences 
interminables. Dans cette maladie, une diète sé- 
vère serait nuisible. On doit de bonne heure recou- 
rir à l'eau vineuse, à Peau d'orge vineuse, à des 
bouillons privés de graisse et donnés chauds ou 
froids ; puis, dès que la période d'augment touche 
à sa fin, il convient de sustenter le malade par 
diverses crèmes, des consommés, du vin géné- 
reux. 

FIÈVRE INTERMITTENTE. 

Elle est caractérisée par la périodicité du mou - 
vement fébrile, constituant des accès, qui appa- 
raissent à des époques déterminées, sont séparés 
par des intervalles plus ou moins longs pendant 
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lesquels la maladie cesse complètement, et ten- 
dent par leur répétition à une cachexie particu- 
lière, la cachexie paludéenne. Ces accès sont com- 
posés des trois stades : froid , chaleur et sueur. 
Lorsqu'ils surviennent tous les jours, c'est une 
fièvre quotidienne; tous les deux jours, une fièvre 
tierce ; tous les trois jours , une fièvre quarte. Dans 
chacune de ces fièvres, les accès peuvent être 
doublés et constituer les fièvres double quoti- 
dienne, double tierce, double quarte. 

La fièvre intermittente présente les formes : 
éphémère, commune, continue, irrégulière, larvée 
et pernicieuse. 

1. Fièvre intermittente éphémère. Elle se montre 
au printemps, souvent en dehors de l'influence 
des miasmes paludéens. Elle disparait ordinaire- 
ment, après deux ou trois accès tierces ou quoti- 
diens, sans autre traitement qu'un changement de 
lieu ou de régime et quelques soins hygiéniques. 

2. Fièvre intermittente commune. Elle règne surtout 
dans les contrées marécageuses ou soumises à de 
grands remaniements de terrains, et durant la 
belle saison. Ses accès sont plus ou moins régu- 
liers et se succèdent avec le type sub-continu, 
quotidien ou môme tierce. 

3. Fièvre intermittente continue. Elle règne endé- 
miquement durant les chaleurs de Tété. L'un des 
stades de l'accès manque quelquefois ; et les accès 
empiètent sur les intervalles apyrétiques, c'est-à- 
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dire sans fièvre, et même sur l'accès précédent, 
pour se confondre après deux ou trois jours ; de 
sorte que la fièvre affecte une marche continue 
avec redoublements, sous les apparences, tantôt 
d'une fièvre typhoïde, tantôt d'une fièvre jaune. 
Mais elle se déclare quelquefois continue d'emblée. 
Lorsque les accès sont distincts et ne font qu'em- 
piéter, sur les intervalles apyrétiques, ou sur les 
stades des accès eux-mêmes, la fièvre prend le 
nom de sub-intrante ou sub- continue. 

4. Fièvre intermittente irrégulière. On l'observe 
dans les pays chauds et paludéens, ou chez des 
sujets soumis depuis longtemps à la fièvre inter- 
mittente de forme commune. Elle présente tantôt 
deux accès en un jour, tantôt l'absence, tantôt 
l'interversion des stades': ainsi il peut se faire que 
le stade de froid ou de sueur manquent, ou que 
l'accès commence par la chaleur ou la sueur et se 
termine par le froid ou la chaleur. Dans cette 
forme, il est rare que les accès surviennent à 
heure fixe; ordinairement ils sont en avance ou en 
retard. 

5. Fièvre intermittente larvée. Elle est caractérisée 
par un symptôme prédominant, parfois en l'ab- 
sence de tout mouvement fébrile. Ce symptôme, 
qui consiste ordinairement en une névralgie ou 
une affection nerveuse, revient par accès. 

* 6. Fièvre intermittente pernicieuse. Elle est carac- 
térisée par le type quotidien devançant et par la 
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malignité. Elle débute d'une manière insidieuse 
par un premier accès léger, passant ordinairement 
inaperçu et consistant en un malaise fugace, un 
vertige, un vomissement, une sensation de froid. 
Le second accès devance de plusieurs heures; et 
le troisième empiète souvent sur le dernier stade 
du second accès. Ge troisième accès est mortel si 
le traitement n'est pas prompt et convenable. 

Cette forme de la fièvre intermittente présente 
une foule de variétés caractérisées par un symp- 
tôme saillant ou une affection qui simule Tune des 
nombreuses maladies connues : le coma, le cho- 
léra, ladyssenterie,une phlegmasie. .. de là les noms 
de fièvre comateuse, soporeuse, léthargique, al- 
gide, cholérique, dysentérique, cérébrale, apo- 
plectique, pneumonique, hépatique, sudatoire, 
angineuse, convulsive. La fièvre intermittente per- 
nicieuse se déclare presque indistinctement chez 
des sujets depuis longtemps travaillés de quelque 
autre forme de la fièvre intermittente, et chez des 
sujets qui n'y ont jamais été soumis ; elle sévit 
durant les grandes chaleurs de 1 été, dans les con- 
trées où la fièvre intermittente est endémique; 
mais elle n'est pas rare, partout ailleurs, dans cer- 
taines conditions de température et de travaux 
d'assainissements, de mine et de culture. 

Traitement. — Ipéca et Nux-v. alternés, peuvent 
prévenir la fièvre intermittente dans les localités 
où elle est endémique, China conjure ensuite plus 
sûrement les accès. 
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Le traitement de chaque accès, dans chacun de 
ses stades, est une pratique très-efficace éminem- 
ment homœopathique; on le continue durant les 
intervalles apyrétiques. La forme pernicieuse fait 
seule exception à ce précepte. 

Stade de froid : Ipéca, s'il y a vomissements, 
horripilations, céphalalgie déchirante; — Veratrum, 
froid excessif prolongé, diarrhée, anxiété, accable- 
ment; — Nux-nom., symptômes gastriques, teint 
jaunâtre, nausées ou vomissements et constipa- 
tion. 

Stade de chaleur : Aconit, peau sèche, chaleur 
brûlante, figure rouge ou jaune, tète lourde ou cé- 
phalalgie frontale; — Bellad., céphalalgie comme 
si la tète allait éclater, délire violent ; — Aconit, 
si le délire consiste en une idée fixe; — Bellad. s'il 
y a hallucination ; — Stramon, s'il y a délire fu- 
rieux ; — Ipéca, fièvre ardente avec vomissements; 
— Nux-vom., fièvre ardente avec retour facile des 
frissons ; — Arsen. chaleur ardente , angoisse , 
soif excessive, retour des frissons dès que le ma- 
lade boit ou se découvre; — China, chaleur vio- 
lente et turgescence de la peau, soif au moment 
où la sueur commence. 

Stade de sueur : Aconit, sueur faible avec grande 
chaleur et plénitude ou dureté du pouls, — Bryonia, 
sueur tardive, persistance du mal de tète, — Sam- 
bucus, sueur excessive, — Merc.-sol.,. si cette sueur 
se prolonge. — On donne Ipéca, s'il y a des sym- 
ptômes gastriques prédominants. 
. Lorsque la fièvre est subcontinue, sans inter- 
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valle apyrétique entre les accès, ce traitement 
doit être continué pendant deux ou trois jours. 

Lorsque les accès sont séparés par des inter- 
valles de plusieurs heures, on donne China après 
la sueur ; on doit préférer Arsen. si la fièvre est 
irrégulière. 

Si la marche de la maladie n'est pas amendée, 
il ne faut pas attendre que les accès se rapprochent 
en s 'aggravant; on administre le Sulfate de qui- 
nine mixte, à la dose de 50 centigrammes, deux ou 
trois heures avant le moment présumé de l'ac- 
cès ; on répète cette dose trois jours de suite. 

{Sulfate de quinine mixte. Prenez parties égales 
en poids de Sulfate de quinine et de sucre de lait 
purifié, triturez pendant cinq minutes, conservez 
le mélange pour l'usage). 

Si la fièvre est subcontinue ou continue, on 
donne ces doses du médicament pendant un mo- 
ment de rémission, ou durant la sueur, deux fois 
par jour. 

Quand la fièvre est irrégulière et surtout opi- 
niâtre ou ancienne, indépendamment du traite- 
ment des accès, on insiste, durant les intervalles 
apyrétiques , sur Arsen. en donnant une dose de 
Sulfur, en une seule fois, à la fin du second et du 
quatrième jours; Arsen. est administré pendant ces 
quatre jours. 

Dans l'intervalle des accès de la fièvre inter- 
mittente de forme commune, on administre China 
et quelques doses de Ipéca et de Nux-vom. Pour la 
forme irréguliôre on remplace China par Arsenic. 
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Les phénomènes congestifs cérébraux exigent rem- 
ploi de Eellad.; les symptômes généraux consis- 
tant en pâleur ; faiblesse musculaire, apathie, exi- 
gent Merc.~sol. 

Le traitement de la fièvre intermittente larvée 
s'adapte à la périodicité et à l'affection. Ipéca et 
Nux-wm. alternés pendant trois jours répondent 
aux affections névralgiques aussi bien qu'à la pé- 
riodicité. Moschus s'est montré efficace contre les 
affections spasmodiques de cette forme de la ma- 
ladie. Dans les cas rebelles, on a recours au Sul- 
fate de quinine mixte, administré comme il est dit 
plus haut, et au besoin à Arsenic. 

Dans la fièvre intermittente pernicieuse, le Sul- 
fate de quinine est donné pur, dès le premier accès, * 
à la dose de 50 centigrammes, dose que Ton répète 
deux fois à cinq heures d'intervalle l'une de 
l'autre. 

Lorsque le premier accès n'a pas été traité, on 
doit administrer le sulfate de quinine quand môme 
le second accès se montrerait, à quelque moment 
que ce soit; on l'administre à la dose de 1 gramme, 
en réitérant cette dose cinq heures après la pre- 
mière. On attend qu'il se produise une rémission, 
un moment d'amendement des symptômes pour 
administrer une troisième dose semblable. L'accès 
terminé on donne une dose égale et on la répète 
le jour suivant. 

On agit de la même manière quand le malade 
est sous le coup du troisième accès, lorsque les 
deux précédents n'ont pas été traités. 
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Quelquefois l'estomac ne supporte pas le Sulfate 
de quinine, il faut en ce cas doubler chaque fois la 
dose pour l'administrer, partie en frictions sur 
Tépigastre et dans le creux de Faisselle, partie en 
lavement» que le malade doit garder aussi long- 
temps que possible; au cas contraire on insiste 
sur les frictions. On rend le Sulfate de quinine so- 
lublepar l'addition de quelques gouttes d'acide 
sulfurique ou de suc de citron. 

Les diverses variétés de la fièvre intermittente 
pernicieuse exigent quelquefois aussi le traitement 
de l'affection qui les caractérise : corna, dyssenté- 
rie, choléra. 

La fièvre intermittente a' une tendance mar- 
quée à la cachexie» cachexie paludéenne ; elle se dé- 
clare quelquefois d'emblée, plus souvent après des 
accès répétés. Elle est caractérisée par rengorge* 
ment de la rate, par la pâleur et la bouffissure des 
tissus, quelquefois par des hydropisies ou la 
diarrhée, ou des sueurs excessives, enfin par 
l'anémie , par le trouble et l'affaiblissement des 
facultés digestive et nutritive. 

Le fond du traitement de cette cachexie consiste 
dans l'emploi de faibles doses de quinquina, quand 
il y a eu abus de ce médicament et surtout du 
Sulfate de quinine. On donne pour cela tantôt Y Eau 
de quinquina (quinquina concassé, deux grammes 
à macérer dans un litre d'eau pendant 24 heures), 
à la dose d'un verre par jour en deux ou trois fois, 
tantôt China 3 e et 6* dilution, à la dose de 2 ou 
3 gouttes par jour. Ce traitement doit être continué 
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pendant cinq à six. semaines et repris plusieurs 
fois, pour administrer dans les intervalles des 
médicaments appropriés aux diverses affections ; 
ainsi : Arsen., s'il existe des mouvements fébriles 
par accès irréguliers et confus ; — Bellad., s'il y 
a des mouvements congestifs à la tète; — loâium, 
s'il y a maigreur et appétit insatiable; — Cina, 
maigreur avec bouffissure ou sensation de froid, 
et appétit insatiable, — Calcar-carb.^ absence 
d'appétit avec bouffissure et sueurs faciles ; — Nux- 
vom. 9 absence d'appétit avec maigreur ou irritabi- 
lité morale; — Merc. -soi, grand abattement, décou- 
ragement, faiblesse générale extraordinaire ; -*- 
Natrum-mur, irrégularité des fonctions digestives 
et chaleurs fébriles par moments. — Enfin dans 
tous les cas plus ou moins opiniâtres, on admi- 
nistre de loin en loin Sulfur, dont l'effet est d'ex- 
citer des mouvements fébriles, même par accès, 
que Ton traite alors selon les indications qui se 
présentent, s'ils ne cessent pas spontanément. 

FIÈVRES ÉRUPTIVES. 

Il y en a huit : 1° Rougeole ; 2* Roséole ; 3« Scarla- 
tine ; 4° Variole ; 5° Vaccine ; 6° Varicelle ; 7° Urticaire ; 
8° Érythème noueux. 

Elles sont caractérisées par le mouvement fé- 
brile et par une éruption aiguë, ou exanthème. 
L'éruption consiste en boutons, taches, vésicules, 
pustules, se développant sur la peau, et consti- 
tuant un exanthème. Elle est appelée discrète, quand 
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les éléments éruptifs , boutons, taches, etc., sont 
peu nombreux et séparés les uns des autres; elle 
est cohérente, quand ces éléments se touchent sans 
se confondre; et confluente, quand ils sont pressés 
et confondus. 

Rougeoie. — Caractérisée par l'inflammation de 
la membrane muqueuse respiratoire et par une 
éruption de petites papules irrégulières laissant 
après elles une desquammation furfuracée de l'é- 
piderme. 

La Rougeole est contagieuse et n'affecte géné- 
ralement qu'une fois le même sujet 

Elle présente trois formes : bénigne, commune 
et maligne. 

La rougeole bénigne n'offre aucun danger et ne 
consiste souvent qu'en un coryza accompagné de 
peu de fièvre. 

La forme commune débute, après deux ou trois 
jours d'incubation, par la fièvre et les symptômes 
du rhume. L'éruption se fait vers le 4° jour, à la 
suite d'une recrudescence souvent violente et avec 
délire. La fièvre se calme à mesure que l'éruption 
se complète. La desquammation a lieu vers le 4 e jour 
de l'éruption. 

La forme maligne est caractérisée par des symp- 
tômes de malignité avec rétrocession ou disparition 
plus ou moins complète de l'éruption, inflamma- 
tions putrides, hémorrhagies. 

Traitement. — Aconit répond à la rougeole bé- 
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nigne et à la fièvre, — Bryonia> au mal de tête 
frontal violent du début, et au retard de l'éruption, 

— Ipéca, aux convulsions et aux vomissements 
du début, — Puisât, et Jferc.-so/, au coryza, à l'o- 
tite, à l'ophtalmie, — Bellad. et Slramon, au délire, 

— Arsenic aux symptômes graves, à la malignité, 

— Phosphor à la prostration avec hémorrhagies. 
On exige le séjour au lit tant que subsistent les 

traces de l'éruption, et le séjour dans la chambre 
jusqu'à la fin de la desquammation. 

Roséole. — Caractérisée par une éruption de 
papules rouges distribuées par plaques. Elle est 
ordinairement bénigne et jamais maligne. 

Il y a aussi une Roséole symptomatique de la 
dartre, de la syphilis, du rhumatisme. 

Traitement. — lpeca répond aux frissons et aux 
vomissements du début; — Aconit à la fièvre; — 
Sulfur, administré à la fin, peut prévenir une nou- 
velle éruption. 

Dans la roséole symptomatique de la dartre et du 
rhumatisme, on préfère Puisât, et Bellad. — Dans 
celle de la syphilis, Bellad. et Merc.-sol. 

Scarlatine. — Caractérisée par une angine et 
par une éruption de points rouges dont la réunion 
présente une teinte plus ou moins unie. Elle est 
contagieuse et plus grave que la rougeole par ses 
accidents et ses complications; elle présente 
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comme elle trois formes : bénigne, commune et 
maligne. 

Dans la forme bénigne, l'éruption et la fièvre 
sont très-marquées, mais régulières» et l'angine est 
légère. Dans la forme commune, l'angine et les 
vomissements apparaissent dès le début de la 
fièvre; l'éruption se fait au bout de six ou douze 
heures, persiste pendant. sept à dix jours, et se 
termine par la desquammation qui se répète plu- 
sieurs fois jusqu'au quarantième jour. Dans la 
forme maligne, on observe les symptômes les 
plus redoutables : éclampsie, ataxie, méningite, 
phlegmon diffus, angine gangreneuse, hémorrha- 
gies avec phénomènes de putridité. 

Traitement. — Ipéca et Bryonia sont adaptés 
aux vomissements et à la céphalalgie du début, — 
Aconit et BeUad. à la fièvre, — Stramon, au dé- 
lire, — Mercur-sol, à l'angine, — Lachesis aux symp- 
tômes de la forme maligne, aux hémorrhagies, 
aux affections gangreneuses ; Arsenic est son meil- 
leur adjuvant. 

Les accidents qui compliquent la scarlatine sont 
ordinairement des sources d'indications majeures : 
les convulsions initiales, pour Ipéca et Bellad. — 
l'œdème de la glotte, pour Lachesis et Merc.-sol, 

— l'oppression et la toux, pour Bryon et Phosph, 

— les inflammations consécutives, pour Sulfur et 
. Mercsaly — les convulsions albuminuriques ou 

consécutives, pour Cantharis et Arsen. — - les col- 
lections séreuses ou hydropisies, pour Sulfur et 
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Cantharis, — la desquammation interminable et 
répétée, pour Puisai, et Cantharis, ~ la toux opi- 
niâtre, pour Phosph. et Cantharis. 

Lq malade doit garder le lit tant que la peau 
présente des rougeurs éruptives ; et la chambre, 
jusqu'à la fin de la desquammation. Lorsque la 
maladie a été grave, on conseille une alimentation 
restaurante dès que la fièvre a perdu de son 
acuité : Bons bouillons, panades, crèmes, eau vi- 
neuse, gelées végétales de carottes , de pois-chi- 
ches et gelées animales. 

Variole. — Caractérisée par des pustules ar- 
rondies et ombiliquées, c'est-à-dire, qui sont dé- 
primées au centre. 

Elle présente les trois formes : bénigne , com- 
mune et maligne. Elle est contagieuse. Les pustules 
et la suppuration dont elles sont le siège sont une 
cause de gravité de la maladie, soit parce que les 
fonctions de la peau en sont troublées ou suppri- 
mées, soit parce qu'il se produit des désordres 
extrêmes à la suite de l'affaissement et de la rétro- 
cession des pustules. 

Dans la forme bénigne la fièvre peut être vio- 
lente, avec convulsions et vomissements, ou lé- 
gère et exempte de ces accidents, mais la marche 
de la maladie est régulière. Dans sa forme com- 
mune, la variole est cohérente ou confluente et 
d'autant plus grave qu'elle est plus confluente* 
L'incubation, c'est-à-dire le temps qui s'écoule entre 
l'infection et le début de la maladie, est de sept à 
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huit jours; la fièvre débute par : frissons, céphal- 
algie , vomissements , douleur souvent violente 
dans la moelle épinière (rachialgie) ; l'éruption 
commence vers le 4* jour en même temps que la 
fièvre tombe, et la suppuration s'établit quatre 
jours après, au milieu d'un retour de la fièvre qui 
est plus violente qu'au début et disparait peu à 
peu, du 12 e au 15 e jour de la maladie. La suppura- 
tion s'accompagne du gonflement de la face et des 
extrémités et d'une salivation qui augmente pen- 
dant plusieurs jours. Bientôt des croûtes se for- 
ment par la dessiccation des pustules, tombent 
successivement, en se renouvelant plusieurs fois, 
souvent pendant six semaines, et laissent après 
elles des taches violacées qui disparaissent gra- 
duellement, et des cicatrices creuses bien connues 
et permanentes. 

La forme maligne est tantôt discrète, mais tou- 
jours grave par les phénomènes généraux, tantôt 
confluente; elle est caractérisée par l'ataxie, par 
la persistance de la fièvre pendant que l'éruption 
se fait et par des hémorrhagies. 

La variole, même de forme commune, laisse 
souvent après elle une affection chronique des 
paupières, une albuminurie ou une paraplégie 
éphémères, des abcès et des phlegmasies puru- 
lentes. 

Traitement. — Aconit et Ipéca sont indiqués par 
la fièvre, les vomissements, les convulsions du dé- 
but; — Ipéca et Opium, par la rachialgie, les vomis- 
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sements, la céphalalgie ; — Bryonia, Aconit, par la 
chaleur acre de la peau, la fièvre, la céphalalgie, 
le retard de l'éruption ; — Aconit et Merc.-sol, par 
la fièvre , l'éruption et la salivation; — Merc.-sol, 
et Thuya, par la suppuration des pustules ; — tfe- 
parsulf, puis Silicea, par la suppuration excessive 
et les abcès consécutifs ; — Rhus et Tartar-emet, par 
l'affaissement des pustules , par la menace de 
rétrocession et parla suppuration languissante; — 
Bellad. et Stramon , par la violence de la fièvre 
et du délire ; — Rhus et Opium par la torpeur géné- 
rale et le coma ; — Arnica et Arsen. par les symp- 
tômes asphyxiques et la lenteur de la circulation 
capillaire à la peau avec teinte noirâtre ; — Arsen. 
et Phosph. par la diarrhée, le refroidissement et 
les hémorrhagies; — Lachesis et Phosph. par les 
hémorrhagies et le gonflement œdémateux; — 
Arsen. correspond aux symptômes d'ataxie , de 
putridité, de gangrène, et Sulfur. à la marche trop 
lente de la maladie, lorsqu'elle parait être station- 
naire. 

Le danger provenant de l'interruption des fonc- 
tions de la peau est conjuré par l'aération du ma- 
lade : on soulève fréquemment les couvertures 
de son lit, on ouvre les fenêtres de sa chambre, 
on met l'air pur en contact avec la peau, pendant 
quelques instants, plusieurs fois par jour; c'est 
d'ailleurs un excellent moyen d'exciter une réac- 
tion qui empêche les pustules de s'affaisser ou de 
rester stationnaires. Dans les cas graves de rétro- 
cession, il n'y a peut-être pas de moyen plus effi- 

Alexis Espanet. 2 
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caoe pour développer cette réaction que l'emploi 
du drap mouillé avec de l'eau froide, appliqué avec 
méthode. Enfin on fait lever tous les jours le ma- 
lade durant quelques heures, dès que l'éruption 
s'est complétée. En outre, on l'alimente avec des 
bouillons et des potages nourrissants, sitôt que la 
fièvre se calme. 

(Bien que la vaccine soit le meilleur préservatif 
de la Variole, il ne faut pas négliger l'usage du 
Yaccinium à titre de préservatif en temps d'épidé- 
mie. — Ce médicament s'est aussi montré plu- 
sieurs fois curatif de la variole; sous son influence 
la maladie déclarée a été bénigne et sans gravité). 

Vaccine. ~ On peut vacciner un enfant dès le 
troisième mois. Si on le faisait plus tôt on s'expo- 
serait à un érysipèle grave. Le vaccin doit être 
pris sur un enfant sain, à une pustule de sept à 
huit jours. Du 3* au 4 e jour de la vaccine, on ob- 
serve une papule à l'endroit de la piqûre ; le 6 e jour, 
il s'y forme une vésicule qui grossit, devient om- 
biliquée, suppure et parvient à son plus haut degré 
de développement au 8 e jour. Le bras de l'enfant 
est douloureux ; il survient un peu de fièvre ; après 
quoi la pustule vaccinale se dessèche et laisse une 
cicatrice concave indélébile. 

L'affaiblissement de la puissance préservatrice 
du vaccin, parait avoir été démontrée ; et l'on a 
recommandé d'y remédier par la revaccination tous 
les cinq ou six ans, en renouvelant le vaccin sur 
la vache. 



FIÈVRES ÉRUPT1VES 27 

Varicelle. — Caractérisée par des pustules ar- 
rondies, non ombiliquées. Le mouvement fébrile 
précède l'éruption de un ou deux jours. Cette érup- 
tion est généralement discrète, parcourt son évo- 
lution en sept ou huit jours et n'offre pas de dan- 
ger. Cependant elle a plus d'une fois sévi épidé- 
miquement et d'une manière maligne sous le nom 
de Varioloïde. 

Traitement. — Aconit contre les frissons et la 
fièvre, — Bryonia contre le mal de tète et le retard 
de l'éruption, — Ipéca, contre les vomissements, — 
Rhus et Thuya dans la période éruptive, — Hepar 
suif, dans la période de suppuration. 

Urticaire* — Caractérisé par des papules blan- 
châtres accumulées çà et là et formant des no- 
dosités. L'éruption se fait au début d'un mou- 
vement fébrile aigu accompagné d'anxiété, de 
vomissements et de céphalalgie. L'éruption fait 
cesser ces accidents et se complète en quelques 
minutes, pour disparaître avec la même rapidité. 
Elle reparaît ordinairement plusieurs fois en un 
jour ou plusieurs jours de suite. Pendant l'éruption 
la peau est le siège d'ardeur et de prurit. 

Traitement. — Apis-mel. suffit dans la plupart 
des cas; on préfère Dukamara si les pustules sont 
roses et sensibles; — on donne Arsen. si l'éruption 
se répète, surtout par périodes de plusieurs mois 
(on a aussi conseillé Urtica-urens). 
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L'urticaire a reçu aussi le nom de fièvre or liée. 
IL est quelquefois un symptôme de la goutte, et se 
reproduit de loin en loin, souvent chaque année; 
Causticum est en ce cas excellent adjuvant du trai- 
tement; on le donne encore suivi de Calcar. carb. 
quand l'éruption s'est dissipée. L'urticaire est 
aussi une manisfestation de la dartre ou de la 
scrofule : Ârsen. et Canthar. sont plus particulière- 
ment adaptés à l'urticaire dartreux; Merc-sol et 
Sulfur, à l'urticaire scrofuleux. 

Erythème noueux. — Caractérisé par des papules 
grosses et rouges , dont l'éruption est accompa- 
gnée de douleurs articulaires. Il se comporte à peu 
près comme l'urticaire. 

Traitement. — Bellad et Apis-mel. répondent à 
tous les symptômes. Si les douleurs articulaires 
prédominent ou persistent, Rhus et Thuya sont 
indiqués. 



2 e CLASSE. 

MALADIES PESTILENTIELLES. 

Caractérisées par la contagion et la gravité. 
Les unes sont épidémiques, ce sont : la peste, le 
choléra, le typhus, la grippe; les autres sont endé- 
miques, ce sont : la suette et la fièvre jaune. 

PESTE. 

Caractérisée par la rapidité de sa marche et par 
des bubons, c'est-à-dire, par l'inflammation des- 
glandes ou ganglions lymphatiques. Dans toute 
épidémie de peste l'on observe des cas légers, des 
cas foudroyants et dès cas où la maladie revêt sa 
forme commune avec fièvre très-aiguë, bubons, 
malignité et gangrène. 

Traitement. — Merc-solub alterné tantôt avec 
Bellad, tantôt avec Bryonia, paraissent les mieux 
indiqués par le genre de fièvre et les bubons, mais 
il faut les donner au début. — Plus tard, Arsen s'a- 
dopte aux symptômes malins ouataxiques, — Opium 
et Arnica aux phénomènes cérébraux, — Lachesis 

2. 
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et Phosph. aux phénomènes putrides et hémor- 
rhagiques, — Arsen et Carbo veg. aux symptômes 
asphyxiques et adynamiques. 

CHOLÉRA ASIATIQUE. 

Caractérisé par des crampes, par des selles et 
des vomissements d'un liquide aqueux mêlé de 
petits grumeaux blancs, par l'affaiblissement gra- 
duel et rapide du pouls, par Yalgidité ou refroidis- 
sement de tout le corps et par la cyanose, ou teinte 
bleuâtre et noirâtre de la peau. Le choléra se 
montre sous les formes bénigne, commune et 
ataxique. 

Dans sa forme bénigne il constitue la cholérine, 
caractérisée par l'anorexie, la tension du ventre, 
des selles bilieuses ou aqueuses. Ce choléra bénin 
peut durer plusieurs jours ou plusieurs semaines; 
lorsqu'il se prolonge ainsi, il survient du ballonne- 
ment du ventre, des crampes fugaces, de l'acca- 
blement, et des selles aqueuses. 

Dans la forme commune, on observe une pros- 
tration rapide, des crampes musculaires, des vo- 
missements et des selles caractéristiques, l'algi- 
dité, la cyanose, une douleur brûlante à Pépigastre, 
la disparition du pouls et l'asphyxie. 

Dans la forme ataxique, la maladie a une marche 
irrégulière, l'ataxie se montre promptement, les 
vomissements ou les selles et quelquefois les uns 
et les autres, cessent par intervalles ou se pro- 
duisent tardivement, ou ne se produisent pas du 
tout ; car le choléra est quelquefois foudroyant. 
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Traitement. — La cholérine exige l'emploi de 
Ipéca contre les selles et les vomissements de ma- 
tières bilieuses (quelques-uns emploient Groton- 
tyglium), — Veratrum contre les selles et les vomis- 
sements aqueux ; — Veratrum répond, dans tous les 
cas, aux selles aqueuses, fréquentes, involontaires 
ou très-promptes, — Phosph-ac. aux selles aqueuses 
et un peu bilieuses et au ballonnement du ventre. 
— Dès qu'un amendement s'est produit on admi- 
nistre Cuprum; on l'administre aussi intercurrem- 
ment; et si la maladie se prolonge, on l'alterne 
avec Veratrum. 

Dans les autres formes du choléra, Cuprum et 
Veratrum alternés sont les principaux médica- 
ments; on les administre dès le début, de cinq en 
cinq minutes. — Arsenic devient nécessaire contre 
la douleur brûlante à l'épigastre, la soif inextin- 
guible, l'angoisse et le progrès de lalgidité et de 
la cyanose. — Carbo veg. répond à la disparition du 
pouls, à F haleine froide, à l'algidité, à la cyanose, 
à l'asphyxie, à la mort apparente. — On revient à 
cuprum suivant que les crampes se reproduisent ou 
prédominent, et à Veratrum suivant la réapparition 
ou la fréquence des selles et des vomissements. 

Dans la forme ataxique, lorsque les selles ou les 
vomissements ne sont pas encore prononcés, ou 
sont suspendus, ce que Ton appelle choléra sec, 
on obtient des guérisons qui tiennent du prodige 
par l'usage du camphre dissout dans l'alcool, ou 
Esprit de camphre 7 à la dose de cinq à six gouttes 
sur un petit morceau de sucre, introduit toutes les 
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deux à cinq minutes dans la bouche du malade, 
qui doit le mâcher et l'avaler avec sa salive. On 
en répète les doses pendant vingt minutes et 
même plus longtemps. Ce médicament a pour effet 
d'éteindre les symptômes ataxiques ou malins et 
de provoquer une prompte réaction, caractérisée 
par le retour de la chaleur et par une sueur bien- 
faisante suivie d'un sommeil réparateur. 

Lorsque la maladie est vaincue, la réaction se 
déclare; elle est d'autant plus vive que la maladie 
a été plus grave; mais elle est toujours moins 
violente chez les malades qui ont été traités ho- 
mœopathiquement ; chez eux aussi la durée de la 
maladie est fort abrégée, et les forces renaissent' 
promptement dans une convalescence incompara- 
blement plus courte. La réaction se prononçant, 
on donne : Opium s'il y a engourdissement coma- 
teux; — Arnica s'il y a également torpeur cérébrale, 
mais avec quelques vomissements, ou chaleur 
acre et incommode; — Aconit, si le pouls est fré- 
quent avec de la dureté, et sll y a céphalalgie; — 
Bryonia s'il y a oppression, ou point de côté, cé- 
phalalgie, chaleur acre ; — Hyosciamus, si les urines 
restent supprimées; — Nux~vom, s'il y a simple- 
ment dysurie ; — Secale cor. si les selles sont encore 
décolorées et non bilieuses. — Enfin à mesure 
que le mouvement fébrile se développe, on a re- 
cours à Aconit s'il est violent, et si la peau tarde à 
devenir moite; à Belladona, s'il y a du délire; a 
Bryonia s'il y a point de côté, ou toux et oppres- 
sion ; à Nux-vom. s'il y a constipation. 
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Il est d'observation que l'usage de Cuprum et de 
Veratrum alternés préserve très-ordinairement du 
choléra. C'est par un esprit d'innovation mal en- 
tendu, que quelques médecins ont conseillé l'es- 
prit de camphre, comme préservatif de cette 
cruelle maladie. L'esprit de camphre possède une 
autre propriété parfaitement constatée, c'est de 
faire avorter le choléra dès son début, avant que 
les selles et les vomissements se soient établis, 
alors que le malade est en proie à la frayeur que 
lui inspirent les crampes et les malaises qu'if res- 
sent. L'Esprit de camphre administré, comme il est 
dit plus haut, dissipe ces crampes et ces malaises, 
fait même cesser les premières déjections» ranime 
les forces déjà abattues et excite une chaleur res- 
taurante suivie de sueur et de sommeil, d'où le 
malade sort guéri. 

Nous n'avons pas insisté sur la description du 
choléra asiatique, parce que l'expérience la plus 
complète a prouvé, dès la première apparition de 
cette maladie, en 1832, que le traitement arrêté 
dès cette époque et signalé ici, répondait parfaite- 
ment aux symptômes caractéristiques, et jouissait 
d'une efficacité qui ne s'est jamais démentie. Ce 
fait, remarquable dans les fastes de l'art de guérir, 
fait regretter de voir quelques médecins homœopa- 
thés proposer des médicaments nouveaux qui ne 
sont pas sanctionnés par la clinique. 
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TYPHUS. 

Caractérisé par la stupeur avec délire (typho- 
manie), par une éruption de taches ecchymotiques 
ou pétéchiales qui se montrent du 4 e au 5 e jour, et 
par une durée plus longue que celle des autres 
maladies pestilentielles. C'est le typhus fever des 
Anglais, la fièvre pétéchiale ou la fièvre des camps des 
auteurs. Suivant que prédominent la chaleur fé- 
brile, les symptômes cérébraux, les hémorrhagies, 
et les affections putrides ou gangreneuses, on re- 
connaît les formes commune, nerveuse, hémorrha- 
gique et gangreneuse du typhus. 

Traitement. — Dès le début : Ipéca, Arsen; — 
dans l'ardeur de la fièvre : Belladona,Rhu$; — dans 
le délire violent : Stramon; — dans le coma ou 
l'insomnie continuelle : Opium et Coffea; — dans la 
tympanite, la prostration, la putridité : Arsenic et 
Sulfur, — dans l'état aspbyxique avec refroidisse- 
ment : Carbo-veget ; — dans les inflammations gan- 
greneuses : Secale-cor et Arsenic; — dans les hé- 
morrhagies : Phosph-acid. 

La convalescence est laborieuse et exige, indé- 
pendamment des soins minutieux dans le choix et 
l'usage des aliments, China contre la faiblesse 
générale, et les oscillations du pouls, — Phosph-ac 
contre les flatuosités et la diarrhée, — Sulfur 
contre le recouvrement trop lent des forces. 
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GRTPPE. 

Caractérisée par l'inflammation de la membrane 
muqueuse des voies respiratoires. Elle a reçu une 
fouie de noms : influenza, follette, cocote, petite peste, 
bronchite épidémique, pneumonie catarrhale et conta- 
gieuse. Certaines épidémies de grippe sont très- 
bénignes et se réduisent à un rhume; d'autres sont 
très-meurtrières et revêtent une forme maligne 
caractérisée par la prostration, l'ataxie et diverses 
affections, propres à chaque épidémie, principale- 
ment des lésions pulmonaires-, le coma, la gan- 
grène. 

Traitement. — Merc-sol. et Sulfur., contre le ma- 
laise, la courbature, la fièvre du début, — Aconit 
et Merc-sol, fièvre intense. — lpeca et Merc-sol, 
exacerbation fébrile vespertine ou nocturne, -— 
Bryonia et lpeca, bronchite, toux, oppression, — 
Bellad, délire, — Opium, torpeur, coma, — Tar- 
tarus émet, etPkosph., difficulté d'expectorer, acca- 
blement — Arsen. et Phosph, sub-delirium , sym- 
ptômes ataxiques. Dans la période de décroissance 
l'on a souvent à traiter une toux rebelle. 

SUETTE. 

Caractérisée par l'anxiété, par des sueurs pro- 
fuses et par des éruptions miliaires et.vésiculeuses. 
Cette maladie a aussi été appelée suetle mUiaire* 
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Elle est endémique dans plusieurs provinces de 
la France. 

La suette débute presque toujours brusquement 
et durant la nuit, par une sueur abondante avec 
fièvre, oppression, anxiété. L'éruption se fait du 
3 8 au ¥ jour. Nous Pavons observée dès le 2 e jour 
dans la grande endémie de Bernay en 1848. Cette 
éruption est toujours précédée d'angoisse, de syn- 
copes, d'une sensation de pesanteur à l'épigastre, 
et toujours suivie de soulagement. Elle se répète 
ordinairement plusieurs fois dans l'espace de 
quinze jours, durée fréquente de la maladie, et 
chaque fois on observe l'aggravation des symp- 
tômes. Les sueurs ne cessent qu'avec la fièvre, 
et la desquammation se fait par plaques. Quel- 
quefois la maladie est bénigne, sans anxiété no- 
table et d'une durée de trois à quatre jours. D'au- 
tres fois elle est maligne ; alors, au milieu d'une 
bénignité apparente, surviennent tout à coup des 
vomissements, des syncopes, le coma et même 
la mort, si l'éruption ne se produit pas. Dans quel- 
ques cas les syncopes continuelles (état syncopal) 
aggravent la situation du malade. 

4 

Traitement. — Aconit et Ipéca, au début, — Merc- 
sol. ensuite ; — Sambucus est un médicament essen- 
tiel, contre les sueurs profuses ; —Coffea-cr. répond 
plus particulièrement à l'angoisse ; — Arsen répond 
au même symptôme, à la soif excessive et à la 
malignité; — Silicea est conseillé pour faciliter 
l'éruption, ou la rappeler si elle a disparu, et pour 
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relever les forces. — Coffea et Arsen répondent à 
l'état syncopal. 

FIÈVRE JAUNE. 

Caractérisée par une fièvre ardente, par des vo- 
missements et par des hémorrhagies. Cette ma- 
ladie, propre aux Antilles et au Mexique, y est 
appelée vomito negro. Elle est tantôt bénigne, tantôt 
foudroyante et maligne, tantôt de forme commune. 
Sous cette forme sa durée est de plusieurs jours 
pendant lesquels elle se développe avec tous ses 
symptômes. Les individus de la race nègre en 
sont exempts. Elle n'attaque que les blancs,, et 
surtout les Européens non acclimatés. 

Traitement. — Aconit et Bellad. répondent à la 
première période. — Ipéca vient ensuite et s'adapte 
surtout aux vomissements, mais dès qu'ils devien- 
nent noirs, mélaniques, c'est-à-dire composés de 
sang noir, altéré , il faut administrer Arsen et 
Phosph, qui d'ailleurs correspondent mieux aux 
symptômes malins. — Lachesis peut aussi rem- 
plir les mêmes indications, il a été fort recom- 
mandé. 



Alexis Es pan et. 



3* CLASSE. 

MALADIES CONSTITUTIONNELLES. 

Caractérisées par des lésions de divers genres, 
pouvant siéger dans diverses parties du corps. 
Ces maladies sont : la scrofule, la dartre, la mala- 
die hémorrhoidale 9 la goutte, le rhumatitme, la sy- 
philis. 

SCROFULE. 

Caractérisée par des affections multiples du sys- 
tème lymphatique et des organes où il domine, et 
par la tendance de ces affections à la suppuration, 
à l'ulcération, à la chronicité, aux granulations, 
aux tubercules. On lui a donné aussi le nom vul- 
gaire d'humeurs froides. La scrofule s'observe sous 
les trois formes : bénigne, commune et maligne. 

La forme bénigne présente des affections super* 
ficielles de la peau, des glandes et des muqueuses. 
Ces affections ne suppurent pas toujours, elles 
disparaissent à la puberté et se reproduisent quel- 
quefois plus tard, mais jamais avec un caractère 
de gravité. Elles impriment souvent aux autres 
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affections et à diverses maladies une tendance à 
la chronicité et à la suppuration , d'où : catarrhes 
plus fréquents, plus longs, plus fluents ; irrégu- 
larités de la menstruation ; engorgements glandu- 
laires et viscéraux. 

La forme commune présente le type de la ma- 
ladie dans sa marche lente et dans ses affections; 
on la divise en quatre périodes. 

Première période : Elle débute chez l'enfant par 
des affections de la peau ou des muqueuses, avec 
accompagnement de ganglions et de flux muco- 
purulents (coryza, otite, diarrhée, écrouelles, adé- 
nites, croûtes de lait, favus). 

Seconde période : Elle succède de bonne heure 
à la première, ou se manifeste vers l'âge de la pu- 
berté, après un intervalle de santé plus ou moins 
long. JEUe présente l'induration, la suppuration, le 
ramollissement, l'ulcération des glandes affectées, 
des lésions cutanées plus tenaces et plus pro- 
fondes; des phlegmasies muqueuses opiniâtres, 
récidivant très- facilement, et se compliquant de 
granulations et d'ulcères; enfin des lésions des os 
avec caries et abcès froids. 

Troisième période ; Elle commence quelquefois 
dès le bas âge, et présente des affections des 
glandes, des os et des viscères avec tubercules* 

Quatrième période : Elle est marquée par la ca- 
chexie avec flux colliquatifs, suppurations, collée- 
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tions séreuses, apathie morale, faiblesse univer- 
selle, fièvre hectique. 

La forme maligne est constituée par des affec- 
tions graves à marche rapide, ordinairement tu- 
berculeuses, telles que le carreau. Il n'existe quel- 
quefois qu'une seule affection de ce genre, par 
exemple : la tumeur blanche, ou arthrite scrofuleuse ; 
ce qui a fait admettre une forme fixe de la scro- 
fule K 

Traitement. — Le traitement des diverses 
formes et de toutes les manifestations de la scrofule 
comprend la plupart des affections du cadre noso- 
logique. 

La prédisposition héréditaire à la scrofule peut 
se modifier puissamment par le traitement prophy- 
lactique, par le régime et les soins hygiéniques. La 
scrofule est la maladie qu'on peut le plus facile- 
ment modifier. C'est surtout dans le jeune âge, et 
durant les intervalles de santé que Ton doit user 
des ressources de la gymnastique, de l'exercice 
en plein air, de l'influence du soleil, des voyages, 
des stations dans les pays plus chauds et au bord 
de la mer, des bains de mer, des eaux minérales, 
d'unehabitation sèche et chaude, d'une alimentation 
restaurante, lactée et végéto-animale pour la se- 
conde enfance. C'est chez les scrofuleux adultes 
que l'on peut plus utilement conseiller le régime 
animal, l'usage du vin, du café, des épices, sans 

(1) Voyez l'excellente monographie du D* Milcent : 
De. ta Scrofule. Paris, 1846. 
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exclure les fruits et les végétaux herbacés, mais à 
l'exclusion des farineux non fermentes. 



DARTRE. 

Caractérisée par des affections cutanées et des 
affections internes en rapport d'alternance, et par 
une marche lente à longues périodes. Cette ma- 
ladie présente quatre formes : la forme bénigne, 
dont les affections cutanées sont légères et dispa- 
raissent pour faire place à de longs intervalles de 
santé; la forme larvée, qui n'offre pas d'affections 
cutanées, mais dans laquelle on observe des affec- 
tions internes qui les remplacent; la forme ano- 
male, dont les affections cutanées ont moins d'im- 
portance que les affections internes ; et la forme 
commune, type de la maladie, et qui se divise en 
trois périodes. 

Première période : Affections cutanées légères, 
existant avec des affections internes bornées aux 
muqueuses, ou alternant avec elles, les unes et 
les autres ayant une marche aiguô ou subaiguê. 

Seconde période : Affections cutanées chroniques 
et plus variées, affections internes s'étendant aux 
viscères et aux nerfs, et s'accompagnant de gra- 
nulations sur les muqueuses. 

Troisième période : Affections cutanées et internes 
chroniques, devenant simultanées et fixes et se 
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généralisant, avec dégénérescences des lésions et 
cachexie dartreuse finale. 

Traitement. — La prédisposition héréditaire, 
avant toute manifestation dartreuse, doit être l'objet 
de soins particuliers. Il sera question dans le cha- 
pitre prophylaxie du traitement préservatif. Des 
soins particuliers doivent aussi être mis en œuvre 
quand la maladie est déclarée et dans les intervalles 
de santé apparente qu'elle présente. Le régime 
consiste en une température modérée, en aliments 
mixtes composés de laitage, de farineux, de lé- 
gumes herbacés, de viandes blanches ou d'animaux 
jeunes, à l'exclusion du vin et des substances exci- 
tantes, du moins habituellement ou en proportions 
notables. Pour les médicaments, nous renvoyons 
aux diverses affections dont il est question dans 
cet ouvrage. 

maladie hémorrhoidale. 

On lui donne aussi le nom d' hémorrhoïdes, affec- 
tion à l'anus caractérisée par des bourrelets, des 
gonflements variqueux, des tumeurs hémorrhoï- 
dales. ' 

La maladie bémorrhoïdale est caractérisée par 
les hémorrhoïdes et par des affections internes. 
Elle présente quatre formes : la forme bénigne, 
dans laquelle tout se borne aux hémorrhoïdes , 
tantôt simples et fluentes, tantôt sèches ou non 
fluentes, tantôt muqueuses, c'est-à-dire, avec éva- 
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cuation de mucosités ; la forme anomale, dans la- 
quelle l'affection à l'anus est légère, mais avec 
prédominance des affections internes; la forme 
larvée, dans laquelle l'affection à l'anus n'existe 
pas et est remplacée par des affections internes ; 
la forme commune qui offre la réunion des mani- 
festations régulières de la maladie, en trois pé- 
riodes. 

Première période: Les hémorrhoïdes se montrent, 
avec une certaine périodicité, par attaques plus 
ou moins violentes ; les tumeurs hémorrhoïdales 
sont précédées de malaises et de coliques sourdes 
plus ou moins douloureuses, elles se tuméfient 
et sont le siège de douleurs souvent très-vives, 
puis survient un flux de sang ordinairement répété 
à chaque selle, et l'attaque prend fin après un ou 
plusieurs jours de durée* Dans les intervalles, 
les tumeurs hémorrhoïdales persistent plus ou 
moins affaissées, sous les noms de bourrelets et 
de marisques, et finissent par acquérir un certain 
volume habituel. Les affections internes sont 
encore peu prononcées et non continuelles ; 
elles consistent en chaleurs et ténesmes à l'anus, 
au col de la vessie, en coliques sourdes, en selles 
incomplètes et répétées ou irrégulières, en céphal- 
algie occipitale, en vertiges, en accès d'hypochon- 
drie. 

Deuxième période : Les attaques deviennent plus 
fréquentes, les hémorrhoïdes iluent habituellement 
et sont moins douloureuses ; les tumeurs se corn- 
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pliquent de petits abcès, de rhagades, de dégéné- 
rescences, de rétrécissements, de flux blennor* 
rhéiques, d'inflammation chronique; les affections 
internes se prononçant davantage , Ton observe : 
çles congestions répétées ou chroniques sur le 
cerveau, le foie, les reins; des phlegmasies des 
muqueuses et des viscères; des engorgements du 
foie et de la prostate; des hémorrhagies diverses; 
des névroses ; des névralgies ; ces affections re- 
viennent d'abord par intervalles en alternant avec 
les hémorrhoïdes, puis elles s'établissent pour ne 
plus disparaître. 

Troisième période : La permanence de ces affec- 
tions détermine l'insomnie, la dyspepsie, la fai- 
blesse, l'amaigrissement, la consomption et une 
cachexie remarquable par l'anémie progressive au 
milieu de pertes de sang presque continuelles '• 

Traitement. — Nux vomica et Sulfur sont les 
deux médicaments principaux des souffrances hé- 
morrholdales et désaffections internes en général. 
En outre : Apis-mel répond aux douleurs brûlantes, 
intolérables; — Arsen., aux douleurs brûlantes et 
à la dégénérescence des tumeurs; — Carbo-veget. 
aux douleurs persistantes ainsi qu'à la torpeur des 
hémorrhoïdes tuméfiées ; — Calcar-carb, aux flux de 
mucosités simples ou mêlées de sang, aux ver- 
tiges, à la céphalalgie ; — Lachesit, aux souffrances 
opiniâtres et aux affections internes congestives 

(1) Voyez FTèdaxût y DesHémorr?ioide8. Paris, 1866. 
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ou hémorrhagiques ; — - Cantharis, auténesme de la 
vessie; — Graphites zut. congestions sur le foie; — 
Merc-sol. et Puisât, sont indiqués par l'inflamma- 
tion des tumeurs avec flux muco-sanguinolent; — 
Seca$e-cor 9 et Graphites par les coliques et le flux, 
de sang faible, difficile, douloureux ; — Arsen. et 
Nux-vom. par les douleurs lancinantes, et aussi 
par les coliques sourdes; — Secal-cor. et Garbo-veg. 
par le flux de sang abondant et indolore. (On a 
conseillé Podophyîlum peltalum contre les hémor- 
rhoïdes avec chute de rectum.) 

Le régime convenable aux hémorrhoïdaires con- 
siste dans la vie active, les voyages, l'exercice en 
plein air, une alimentation végétale plus qu'ani- 
male, la frugalité, la sobriété, 

GOUTTE, 

Caractérisée par l'affection des petites articula- 
tions et surtout par celle du gros orteil, par des 
attaques de douleurs et de fluxions sur ces arti- 
culations (arthrites goutteuses)^ par des mrtastases fa- 
ciles, c'est-à-dire par le transport facile de ces 
douleurs et de ces fluxions sur d'autres organes 
que ceux où elles siègent et qu'elles abandonnent 
rapidement, enfin par une marche lente. 

La goutte est quelquefois irrégulière, sans ar- 
thrites, ni fluxions externes, mais avec des dou- 
leurs vagues, et des congestions ou fluxions in- 
ternes, c'est sa forme anomale ; d'autres fois les 
affections et les fluxions internes existent seules, 

3. 
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c'est sa forme larvée; dans d'autres cas les métas- 
tases ou déplacements de fluxions se font sur des 
organes importants ou avec un appareil de symp- 
tômes graves, c'est sa forme maligne ; souvent la 
goutte est chronique dès le début et les fluxions 
internes ou externes sont moins aiguës, moins 
douloureuses, c'est la forme chronique ; souvent 
encore, la goutte est également chronique, mais il 
se forme sur les surfaces articulaires des tophus, 
des concrétions, c'est-à-dire, des dépôts de sels cal- 
caires, qui en altèrent les contours et les mouve- 
ments, c'est sa forme noueuse. Dans un grand 
nombre de cas les fluxions sont légères, peu du- 
rables et rares, c'est sa forme bénigne; enfin, 
quand la goutte affecte les petites articulations 
par attaques périodiques et en suivant une marche 
lente et régulière, elle revêt sa forme commune 
dont révolution comprend trois périodes. 

Première période : Les attaques commencent 
par le gros orteil, se composent de plusieurs accès 
de fluxion avec douleur et se terminent en quatre 
ou cinq jours. Il se produit ensuite des fluxions 
sur les autres articulations, souvent sur plusieurs 
à la fois. Ces attaques sont accompagnées de 
sueurs, d'urines sédimenteuses, de divers symp- 
tômes fébriles, gastriques et nerveux. 

Deuxième période : Les attaques se rapprochent 
et deviennent moins aiguës ; les arthrites s'éter- 
nisent; les dépôts tophacés déforment les articu- 
lations ; les affections internes, telles quephlegma* 
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sies muqueuses et viscérales, névralgies, gravelle, 
s'établissent ; et diverses affections cutanées se 
produisent. 

Troisième période : La, nutrition s'altère, le malade 
s'affaiblit, et il finit par succomber à quelque in- 
flammation métastatique, à quelque lésion viscé- 
rale ou au progrès de la cachexie. 

Traitement. — Durant les attaques, contre la 
fluxion au gros orteil et les autres arthrites : 
Arnica et Sabina ; — Si la rougeur est unie, avec 
teinte rose, luisante, et aggravation de la douleur 
par le mouvement : Bryonia; — Dans l'état sub- 
aigu avec grande sensibilité de l'articulation au 
moindre contact : China, d'abord seul, puis alterné 
avec Sulfur; — S'il y a frilosité, défaut d'appétit, 
selles faciles, ou grande facilité des fluxions à se 
déplacer : Puisât ; — S'il y a constipation, frissons 
et mouvement fébrile, symptômes gastriques : Nuqc- 
vom ; — ■ S'il y a sueurs faciles, douleurs multiples : 
Rhus et Tart. émet. 

Dans l'intervalle des attaques, on donne Bellad. 
et Merc.-sol pour dissiper le reste des fluxions 
avec sensibilité, les reliquats de phlegmasies mu- 
queuses et les mouvements congés tifs, — Calc-cab 
pour dissiper l'anorexie, les vertiges, ou les pe- 
santeurs de tète, -*- Causticum contre les roideurs 
et les rétractions musculaires (on a conseillé aussi : 
Ruta et Rhododendron chrysanthemum). La sobriété, 
la vie laborieuse, un régime frugal et sobre, les 
boissons aqueuses et quelquefois le café sont les 
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meilleurs moyens accessoires. Il n'est pas exact 
de dire que les acides, les fruits acides surtout soient 
toujours contraires aux goutteux. Il ne l'est pas 
davantage d'exagérer le rôle favorable des alca- 
lins dans leur traitement. Les transformations 
opérées par la chimie vivante sont souvent le con- 
traire de ce que l'on suppose. 

RHUMATISME. 

Caractérisé par des congestions et des inflamma- 
tions des articulations et des membranes séreuses, 
par l'absence de suppuration, parla mobilité de ces 
inflammations et de ces congestions avec métas- 
tase sur le cœur. Cette maladie peut exister avec 
une fièvre légère et se borner à une articulation, 
c'est la forme bénigne ; avec une fièvre violente 
et affection simultanée ou successive de plusieurs 
articulations, c'est la forme commune ; avec l'af- 
fection des membranes séreuses soit du cœur, soit 
de la poitrine, du cerveau, de l'abdomen , c'est la 
forme irrégulière ou anomale ; avec l'absence de 
fièvre et la chronicité des affections ou fluxions, 
c'est la forme chronique d'emblée. 

Traitement. — Bryonia, dès le début, contre la 
fièvre, la sueur, l'arthrite ; on l'alterne avec Rhus ; 
si le malade a été mouillé. — Mercur-soL contre 
les sueurs profuses, persistantes,, et contre la 
fièvre ardente avec recrudescences nocturnes ; on 
l'alterne utilement avec Bryonia. — Ipéca, contre 
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des symptômes gastriques, l'angoisse, la sueur. — 
Pulsatily contre la mobilité des fluxions, des in- 
flammations, des douleurs, et aussi chez les su- 
jets lymphatiques et délicats. — Bryonia et Sulfur 
alternés sont indiqués par l'état subaigu ou même 
chronique. 



NÉVRALGIES CHRONIQUES OU RHUMATISMALES. 

Douleurs fixes dans les membres : Bryon et 
Bhus alternés. 

Douleurs erratiques : Pulsatil, et Colchicum. 

Douleurs qui s'aggravent durant la nuit, surtout 
si elles s'étendent à la tête : Thuya et Nitri-acid. 

Douleurs aggravées ou rappelées par la moindre 
impression d'air froid . Phosph. et Cakar-carb. 

Douleurs réveillées par Le froid humide : Dulca- 
mara, Rkus et Puisât, 

Douleurs aggravées la nuit, avec contractions 
ou roideurs musculaires : Merc.-sol et Lycopod. 

Douleurs mobiles chez les personnes faibles, 
lymphatiques : Sepia et PuUaU 

Douleurs avec sensation de froid, de torpeur et 
aggravation par le repos ou la chaleur : Thuya. 

Douleurs aggravées la nuit ou par le mauvais 
temps, avec anxiété et tremblement du membre 
douloureux : Veratrum. 

Douleurs aggravées au grand air, avec faiblesse, 
roideurs et contractures musculaires : Thuya, Gaus- 
ticum. 
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Douleurs brûlantes, aggravées par le froid et 
soulagées par la chaleur : Arsen. 

Douleurs aggravées par le moindre contact, lors- 
qu'il y a des sueurs faciles : China, 

Douleurs avec torpeur de la partie, crampes, 
palpitations musculaires : Nux-vom. 

Douleurs aggravées la nuit avec chaleur brû- 
lante, agitation, inquiétude : Chamom. 

Douleurs intolérables, désespérantes : Goffea- 
crud. 

Douleurs anciennes et opiniâtres : Bellad. et 
Cuprum alternés, puis Bryonia et Sulfur. Divers 
moyens domestiques , tels que , l'application de 
briques chaudes ou des applications alternative- 
ment chaudes et froides , sont souvent utiles. On 
s'est quelquefois trouvé très-bien de recouvrir de 
couches de collodium toutes les parties doulou- 
reuses. Enfin le massage doit être pratiqué avec 
persévérance. 

SYPHILIS. 

Caractérisée par la contagion d'individu à indi- 
vidu en contact dans les parties affectées, par des 
ulcérations r par des bubons ou inflammation des 
ganglions lymphatiques, par des lésions diverses 
de la peau, des glandes, des muqueuses, des vis- 
cères, des os. Cette maladie sévit sous quatre 
formes : 

La forme bénigne, quand la syphilis est limitée 
à des ulcérations ou chancres occupant la partie 
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par laquelle s'est opérée l'infection, ou son voisi- 
nage ; la forme maligne, quand les chancres sont 
rongeants ou phagédéniques, avec infection générale 
aboutissant plus ou moins promptement à la ca- 
chexie ; la forme héréditaire, par transmission des 
parents à l'enfant ; on lui donne le nom de congé- 
nitale, lorsque l'enfant contracte la syphilis à sa 
naissance chez une mère infectée, et le nom de 
tardive lorsqu'elle se développe après la première 
enfance ou à la puberté ; enfin la forme commune 
dont la marche régulière présente quatre pé- 
riodes : 

Première période : Elle comprend les affections 
dites accidents primitifs : engorgements glandu- 
laires ou bubons et chancres ; le chancre apparaît 
d'autant plus promptement que le chancre infec- 
tant est plus primitif. 

Seconde période : Accidents secondaires ; ils pré- 
sentent trois catégories : 1° les phénomènes 
généraux : malaises fébriles, alopécie, peau lias* 
que, terne et sèche; ces phénomènes se montrent 
après le premier mois de l'infection ; 2° les affec- 
tions externes : éruptions cutanées ou syphilides ; 
elles se montrent après le second mois ; 3° les 
lésions organiques avec tubercules et ulcérations. 
A ces trois catégories appartiennent les plaques 
muqueuses, lésions consistant en la transformation 
du chancre des muqueuses, qui s'étend, prend une 
teinte rouge et s'élève en saillie granuleuse et 
6uintante# 
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Troisième période : Accidents tertiaires ; rupia, 
gomme, caries, nécroses, périostoses, contrac- 
tures, lésions viscérales. Ces accidents ne sont 
plus contagieux. 

Quatrième période : Accidents cachectiques, fiè- 
vre hectique, amaigrissement et faiblesse énormes, 
engorgement de tous les ganglions, ulcères vastes 
et suppurants, douleurs ostéocopes, dégénéres- 
cence du foie et d'autres viscères, inflammations 
ultimes. Ces accidents commencent quelquefois 
au bout de quelques mois, avec les accidents ter- 
tiaires, d'autres fois beaucoup plus tard ; ils ont 
reçu le nom de consomption sèche l . 

Traitement. — Contre le chancre primitif, Merc. 
sol, 15 ou 20 centigrammes par jour, 3 e trituration, 
pendant 2 ou 3 semaines ; ce traitement est prudent 
dans l'ignorance où Ton est des accidents subsé- 
quents. — Contre le bubon, surtout de Paine, Merc- 
sol. de la même manière ; et Hepar suif, s'il y a 
formation du pus. — Contre le chancre induré, 
Merc-cor et Jorfium, puis Sulfur. — Contre le chancre 
phagédénique : Merc-cor, Arsenic, Lachesis. — Contre 
l'induration des ganglions, mêmes médicaments. 

— Contre les plaques muqueuses, Thuya et Niiri-ac. 

— Contre les douleurs ostéocopes, iYtJn-actd, Merc- 
cor, Phosphorus, Thuya. — S'il y a eu abus du mer- 
cure : Nitri-ac 9 Aurum-fol, Hepar-s. 

(1) Voyez Davasse, La Syphilis, ses formes, son unité. 
Paris, 1865. — Léon Simon fils, Des maladies vénériennes 
et de leur traitement homœopathique. Paris, 1860. 
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Du reste les symptômes prédominants et les af- 
fections de la syphilis ont leur place ailleurs. Mais 
il faut noter que pour toute affection de nature 
syphilitique, surtout en ce qui concerne la syphi- 
lis héréditaire, on doit insister avant tout sur le 
mercure et ses sels, sur l'iode et ses sels, et y 
revenir suivant le cas. 

On rapporte à la syphilis diverses lésions tuber- 
culeuses ou ulcéreuses de la peau, devenues rares 
en Europe, telles sont : le Frambcçsia, le Pian, le 
SibbanSi le Yaws, le Radésyge, le Scherlievo, le Mol- 
luscum. Ces lésions ne se distinguent les unes des 
autres que par la grosseur, l'étendue et la ténacité 
des nodosités, des ulcérations, des croûtes, quel- 
quefois par plus ou moins de sécheresse ou de 
suppuration, par des fongosités ou le phagédê- 
nisme. Après remploi soutenu du mercure, de 
l'iode et de leurs sels, on doit recourir à Sulfur, 
à Thuya, à Silicea, à Arsenic ; et aux médicaments 
de l'ecthyma et du rupia de forme grave. 



4* CLASSE. 

DIATHÈSES. 

ê 

Caractérisées par des lésions identiques sié- 
geant sur diverses parties du corps. Telles sont 
les diathèses cancéreuse , tuberculeuse , purulente , 
sycosique ou épithéliale, hémorrhagique t diphthéri- 
tique. 

DIATHÈSE CANCÉREUSE. 

Le cancer est un tissu anormal développé sur 
un ou plusieurs points du corps, et caractérisé 
par un travail désorganisateur, par une marche 
plus ou moins lente, 'par la facilité avec laquelle il 
se reproduit lorsqu'on l'enlève et par une cachexie 
qui met un terme à l'existence du malade, quand 
il ne succombe pas aux désordres locaux ou à des 
accidents phlegmasiques. 

Le tissu cancéreux présente cinq principales 
variétés dont le mélange et les formes peuvent 
multiplier les noms, mais sans que le traitement 
en reçoive la moindre modification. Ces divers tis- 
sus sont : 1° Yencéphaloîde y qui a de la ressem- 
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blance avec la substance cérébrale ; 2° le squirrhe, 
qui est très-dur et dégénère en encéphaloïde; 
3° le mélanose, composé d'une matière noirâtre 
mêlée à Fencéphaloïde ; 4° le colloïde, semblable à 
de la gélatine et qui se transforme en encépha- 
loïde; 5° le fongus (fongus hématode), tissu érectile, 
vasculaire, boursouffîé et mêlé d'encéphaloïde. 

On peut distinguer dans le cancer les formes 
bénigne, commune, aiguë et chronique, suivant 
qu'il est plus localisé, plus rapide ou plus lent 
dans sa marche. Généralement il présente trois 
périodes : la 1*» â l'état de tumeur, la 2 e à l'état 
d'ulcère, la 3* quand la cachexie s'est déclarée. Le 
cancer débute , en effet, par une tumeur indurée 
qui se développe plus ou moins rapidement, mais 
reste souvent stationnaire pendant de longues an- 
nées. Dans tous les cas, soit après un coup ou 
une fluxion, soit sans cause connue, il devient le 
siège de douleurs lancinantes rapides, d'abord 
rares, puis de plus en plus fréquentes ; sa surface 
se couvre de bosselures, il grossit, et les ganglions 
voisins se tuméfient peu à peu. En cet état, le can- 
cer peut demeurer encore stationnaire pendant 
une ou plusieurs années ; après quoi les douleurs 
deviennent vives, brûlantes, surtout dans le can- 
cer externe, tandis qu'elles sont souvent nulles 
dans le cancer interne ; sa masse grossit encore, 
les ganglions voisins se tuméfient davantage, des 
veines bleuâtres sillonnent la surface cancéreuse ; 
enfin, l'ulcération se produit et le cancer envahit 
et désorganise les tissus ambiants . 
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On a souvent donné au cancer le nom vague de 
carcinome. On Ta aussi désigné par des noms par- 
ticuliers selon son siège et sa forme ; à la peau 
ou sur les limites des muqueuses; par ceux : 
d'épithélioma, de chéloide, de cancroide % de noli me 
tancer e; sur les os, par celui d'ostéosarcome; dans 
sa forme fongueuse, plus ordinaire à l'intérieur, 
par celui de cancer hémotode, ou hémataide, fongoïde. 

Traitement. — Tant qu'un cancer n'est pas ulcéré 
on doit insister sur le traitement des adénites, 
des tumeurs glandulaires, des indurations. Conium, 
Merc.sol. et lodium doivent être employés avec 
persévérance ; — Silicea et Causticum ont la préfé- 
rence dans le cancer à la peau. Dans tous les cas, 
on intercalle de temps en temps Sulfur. et Arsen. 

Dès qu'apparaissent les douleurs lancinantes, 
les bosselures, l'engorgement des glandes voi- 
sines, on administre absolument: Apis-mel et Arsen. , 
par périodes de 2 à 3 semaines pour chacun 
d'eux, et quelquefois en les alternant; — on en 
interrompt l'usage de loin en loin pour donner 
Phosph. — Les recrudescences inflammatoires 
exigent le retour à Merc.sol alterné tantôt avec 
Arsen, tantôt avec Apis-meU — Les douleurs exces- 
sives cèdent quelquefois à Cojfea-cr. et aussi à 
Chancom. 

Lorsque l'ulcération se produit: Apis-mel et Arsen. 
retardent souvent pendant des années le travail 
désorganisateur et la marche de la maladie; — 
Silicea et Phosph. conviennent mieux au noli me tan- 
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gère-, — on a recours à Thuya et à Nitri-ac dans 
les cas où des végétations couvrent l'ulcère ; — à 
Phosph. et Lachesis, s'il y a des fongosités sai- 
gnantes; — à Silicea et Sulfur s'il y a des anfrao 
tuosités et des trajets fistuleux. Mais il faut rêve*' 
nir souvent à Apis-mal. et Arsen., pour s'opposer 
à rétablissement ou au progrès de la cachexie; 
enfin, on combat par des moyens appropriés les 
accidents et les affections consécutives. 

Lorsqu'on peut procéder à l'ablation d'une tu- 
meur cancéreuse, surtout d'un cancer à la peau, 
aux lèvres, il vaut mieux, pour obtenir sa destruc- 
tion, employer la pâte arsenicale selon les règles 
de la chirurgie. 

Le cancer interne ne se décèle quelquefois que 
par la teinte jaune paille ou plombée de la peau 
de la période cachectique; surtout lorsqu'il est 
diffus, sans tumeur appréciable. Celui de l'esto- 
mac présente les symptômes de la dyspepsie et 
les désordres variés occasionnés par la tumeur 
selon son siège. Lorsqu'il s'ulcère, l'on observe 
des vomissements , des déjections mélaniques , 
couleur chocolat; Plumbum est en pareil cas un 
médicament non moins utile que ceux indiqués 
par les accidents dyspepsiques et autres. 

DIATHÈSE TUBERCULEUSE. 

Caractérisée par l'existence et révolution plus 
ou moins rapide des tubercules, avec des symp- 
tômes qui varient suivant leur siège. Le tubercule 
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est un produit morbide composé de matières cal- 
caires et amorphes, se développant dans les tis- 
sus : membranes, poumon, glandes, os. D'abord 
dur et transparent, il devient ensuite plus gros et 
opaque, se ramollit et prend une consistance ca- 
séeuse. Sa grosseur varie entre celle d'un grain 
de millet, et celle d'un noyau de cerise. Il est, 
tantôt enkysté et arrondi, tantôt diffus, et se mon- 
tre ordinairement en grand nombre. 

Les principales affections tuberculeuses sont : 
la méningite tuberculeuse, la phthisie tuberculeuse, la 
laryngite tuberculeuse, la mésentente tuberculeuse ou 
carreau, dont il est traité en leur lieu. Les affec- 
tions tuberculeuses externes, telles que la tumeur 
blanche, le lupus, et qu'on peut appeler externes, 
trouvent aussi place ailleurs. 

Il faut adjoindre à la diathèse tuberculeuse les 
granulations constituées par le développement mor- 
bide des glandules ou follicules des membranes 
muqueuses ou séreuses et qui font saillie à leur 
surface sous forme de petites élevures plus ou 
moins apparentes. Cette lésion s'observe prin- 
cipalement au larynx, sur la conjonctive, à la 
vulve, au col de la matrice, à l'anus, et constitue 
le plus souvent une affection scrofuleuse ou dar- 
treuse. 

Traitement. — Le traitement de cette diathèse 
combat les prédispositions héréditaires dont les 
familles ne sauraient trop se préoccuper. Il est 
question de soustraire les enfants aux influences 
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pernicieuses d'un climat froid, d'un genre de vie 
sédentaire, d'un régime uniforme et animal, des 
contentions d'une éducation et d'une instruction 
trop exigeante, pour les soumettre à des influences 
plus hygiéniques d'un climat plus chaud, plus mé- 
ridional, de l'action du soleil et du grand air, de 
l'exercice corporel, de la gymnastique, d'une hab- 
ilitation sèche et élevée, des frictions et des lotions 
froides quotidiennes, et surtout, quoi qu'on en 
dise, du régime lacté et végétal. Les eaux miné- 
rales sulfureuses, silicatées, arsenicales, iodurées, 
sont aussi très-utiles. 

DIÀTHÈSE PURULENTE. 

Caractérisée par la tendance des solides et des 
liquides coagulables à se transformer en pua. 
Cette maladie a été jusqu'à présent décrite sous 
les noms de phlébite purulente, d'infection purulente, 
depyoémie. Elle se déclare surtout chez les femmes 
en couches, les blessés, les opérés réunis en un 
même lieu. Elle est quelquefois spontanée, spora- 
dique. Elle est plus souvent épidémique dans les 
camps, les ambulances, les hôpitaux. 

Elle présente cinq formes : 1° la forme fou- 
droyante, toujours épidémique, dans laquelle les 
tissus, les articulations, les viscères phlogosés 
subissent la transformation purulente en peu 
d'heures, au milieu d'un mouvement fébrile ar- 
dent et des symptômes les plus graves; 2° la 
forme maligne, dans laquelle les symptômes du 
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début sont insidieux, sans gravité apparente, et 
qui aboutit aux phénomènes les plus graves au 
bout de trois jours ; 3° la forme fixe, dans laquelle 
il n'existe qu'une seule affection phlegmasique, 
mais qui suppure en quelques heures; 4° la forme 
bénigne, qui n'offre également qu'une seule affec- 
tion, mais à marche moins rapide ; 5° enfin la forme 
commune dont les principaux symptômes sont : 
frissons violents, plusieurs fois répétés durant les 
premières heures; chaleur vive avec fièvre ar- 
dente succédant à ces frissons; faiblesse énorme 
rapide ; suppuration se déclarant en un ou deux 
jours sur de vastes étendues, avec multiplication 
rapide d'autres phlegmasies également purulentes. 
On peut rattacher à la diathèse purulente cer- 
tains cas de suppuration multiple, consistant en 
des abcès sous-cutanés sans chaleur ni mouve- 
ment fébrile, et pouvant constituer la forme chro- 
nique. 

Traitement. —Aconit est le premier médicament 
à employer, il correspond aux frissons et à la fièvre 
aiguë. Silicea vient ensuite. Ces deux médicaments 
sont les seuls connus jusqu'à présent comme étant 
adaptés aux symptômes de cette maladie, et 
les seuls qui aient été employés. Veratrum pour- 
rait être mieux adapté aux frissons et à la chute 
rapide des forces, et Merc.-sol à l'ardeur de la 
fièvre et à l'état phlegmasique des tissus. Les 
abcès apy rétiques qui se succèdent souvent avec 
opiniâtreté semblent indiquer Phosphvr. et Hepar- 
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suif, indépendamment deSilicea. On soutient les 
forces du malade, dès le début, et dans la période 
la plus aiguë elle-même, par des consommés, du 
vin généreux et du café. 

DIATHÈSE SYCOSIQUE OU ÉPITHÉLIALE. 

Caractérisée par la production de végétations ou 
excroissances épithéliales, sans mouvement fé- 
brile. En général ces excroissances siègent sur la 
peau, ce sont les verrues, les fies cutanés; ou sur 
les limites des membranes muqueuses, ce sont les 
lies muqueux, diversement appelés suivant leurs 
formes, condylomes, poireaux, crêtes de coq, choux- 
fleurs, ou même polypes. Les polypes siègent plus 
profondément dans les ouvertures naturelles, sur 
les membranes muqueuses du nez, de l'oreille, de 
la matrice. Cette maladie est héréditaire. Elle est 
souvent aussi communiquée avec la syphilis, mais 
distincte de cette dernière. 

La sycose se présente sous deux formes : 1° la 
forme commune, dont les excroissances subsis- 
tent plus ou moins longtemps, disparaissent par- 
fois et n'occasionnent pas d'accidents ; 2° la forme 
maligne, qui consiste dans l'ulcération phagédé- 
nique d'une excroissance plus ou moins ancienne; 
le plus souvent les excroissances qui dégénèrent 
ainsi, sont des boutons ou verrues lisses ou lui- 
santes situées sur les lèvres, au bord des paupiè- 
res, elles s'enflamment à la suite d'un coup, d'une 
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égratignure, s'ulcèrent et présentent quelque res- 
semblance avec le noli me tangere. 

Traitement. — L'excision des verrues et des 
fies est un moyen insuffisant ou même nuisible, ces 
végétations se reproduisent. Le traitement direct 
interne est seul efficace. On administre le médica- 
ment indiqué, pendant un ou deux jours d'une se- 
maine, trois ou quatre semaines de suite» S'il y a 
deux médicaments, on les donne successivement, 
ou on les alterne dune semaine à l'autre, pendant 
environ deux mois . 

Dulcam. et Caustic : verrues lisses , en pleine 
peau. 

Lycopod : verrues fendillées, rugueuses, verrues 
dures et petites, verrues placées dans le pli de la 
peau contre l'ongle. 

Nitri-ac. : verrues siégeant dans les plis, verrues 
molles ou fendillées à la base avec suintement 

Thuya et Calcar-carb. : dans les cas opiniâtres. 

Silicea et Lycopod : fies cutanés ou verrues pédon- 
culées et filiformes du dos, du cou et d'ailleurs. 

Silicea. et Dulcam, : verrues lisses à apparence 
cristalline. 

Les végétations sycosiques des membranes mu* 
queuses cèdent en général à Thuya; mais Nitri-ac. 
convient mieux si la végétation a la forme du chou- 
fleur, ou si elle est molle et saignante. Dans les 
cas opiniâtres on a recours à Phosphor. et Cdkar* 
carL; et si les fies sont fermes, blanchâtres ou 
roses, on emploie Silicea et Lycopod* 
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Les mêmes médicaments doivent être prescrits 
contre les polypes, et plus particulièrement Phos- 
phor. } quand ils sont mous et saignants. 

La forme maligne de la sycose avec ulcération 
rongeante exige Thuya et Nitri-ac, puis Silicea. On 
choisit Arsen. si les douleurs sont brûlantes. 

Les fongosités simples, ou boutons charnus exu- 
bérants qui s'élèvent à la surface des ulcères , con- 
stituent de simples excroissances, fréquentes chez 
les scrofuleux et les scorbutiques. On les réprime 
en les touchant avec un crayon de pierre infernale, 
s'ils nuisent à la cicatrisation. 

DIATHÈSE HÉMORRHAGIQUE. 

Caractérisée par des hémorrhagies de plus en 
plus fréquentes, siégeant sur divers organes, par 
l'anémie et par la cachexie finale. Cette maladie 
est héréditaire, et peut exister pendant longtemps 
avec les apparences de la meilleure santé. 

Traitement. — Indépendamment du traitement 
des hémorrhagies, il est question de modifier la 
constitution par le régime, le genre de vie, la gym- 
nastique, et par remploi continu, à intervalles 
plus ou moins éloignés, deSulfur., Phosphor., Mer- 
cur-s.j Càkarea-c, 

DIATHÈSE DIPHTHÉRITIQUE OU DIPHTHÉRIE. 

Caractérisée par une inflammation accompagnée 
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de la production de fausses membranes. La diph- 
thérie est contagieuse et siège de préférence sur 
la muqueuse du larynx, où elle constitue le croup 
ou angine diphthéritique. 

Dans les épidémies les plus graves l'inflamma- 
tion diphthéritique se produit sous la forme mali- 
gne sur toutes les muqueuses apparentes et sur 
les plaies des brûlures et des vésicatoires. 

Traitement. —En dehors du traitement du croup 
nous devons proposer Merc-s. et Heper-sulf. contre 
tous les cas d'inflammation avec fausses membranes, 
ou membranes couenneuses ; Iodium est ensuite 
très-utile. Lorsqu'il existe des symptômes malins, 
on a recours à Arsen. et à Phosph. On soutient 
les forces du malade à l'aide du vin et des con- 
sommés; on aëre sa chambre, on lui donne tous 
les Soins de la propreté la plus minutieuse. 



5 e CLASSE. 
CACHEXIES. 

Caractérisées par l'anémie, par l'altération des 
humeurs, par l'affaiblissement et le trouble pro- 
gressifs des fonctions, par la tendance à. des in- 
flammations graves, à la gangrène , aux. lésions 
organiques. 

Ces maladies sont : la chlorose, le rachitisme, le 
scorbut, \& pellagre, le pourpre hémorrhagique, \q 
goitre, la leucocyte mie, la lèpre, la maladie de Bright, 
le diabète, la maladie d'Addison. 

Enfin, pour faciliter les applications thérapeu- 
tiques , nous les faisons suivre des principales 
affections qui s'y rattachent, telles sont : Y anémie, 
les flux, la gangrène. 

CHLOROSE. 

Caractérisée par l'anémie, par des impulsions 
maladives, par des palpitations et par des troubles 
de la digestion et de la menstruation. Cette mala- 
die est propre à la femme, et a aussi reçu le nom 
de pâles couleurs. Elle est, tantôt bénigne et de peu 

4. 
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de durée, tantôt grave à marche rapide, tantôt 
chronique avec aménorrhée et grande variété de 
symptômes et d'affections. Elle s'observe princi- 
palement chez les jeunes filles à l'époque de la pu- 
berté et chez les jeunes femmes. Elle peut exister 
pendant toute une longue vie, et se mêler à l'hys- 
térie et à d'autres névroses, en présentant des pé- 
riodes plus ou moins longues d'amélioration et 
d'aggravation. Son invasion est tantôt brusque, 
comme à l'occasion d'une suppression des règles; 
tantôt progressive, comme chez des jeunes filles 
affectées avant leur nubilité. 

Dans la forme chronique ou commune, on dis- 
tingue trois périodes, celle du début, celle d'état 
et celle de la cachexie. La l re période est marquée 
par l'affaiblissement progressif, la pâleur générale, 
la tristesse , les palpitations ; la 2 e période, par la 
décoloration des muqueuses, la teinte jaune paille 
de la peau, le bruit de souffle du cœur et des gros 
vaisseaux , et lès affections de la chlorose ; la 
3 e période , par l'amaigrissement , la pâleur ex- 
trême, la faiblesse générale, les œdèmes et les 
hydropisies, les palpitations violentes au moindre 
mouvement, la dyspnée, les syncopes, les hémor- 
rhagies abondantes qui donnent le dernier relief 
aux symptômes cachectiques. Enfin les phlegma- 
sies ultimes, mortelles. 

Traitement. — Ferrum-met est souvent indi- 
qué dans la première période ; on l'administre à 
la dose de 15 à 30 centigrammes de la 3 e à la l re tri- 
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turation, tous les jours en deux ou trois fractions, 
pendant quatre à huit semaines; Ferrum-m, 6 e est 
préférable chez quelques sujets irritables. Plus 
tard on a souvent recours à divers sels de fer, tels 
que le citrate, le lactate de fer. — PulsatU. est utile 
chez les jeunes filles délicates. — Bellad. chez 
celles qui sont d'une forte constitution. — Sulfur. 
et Galcar-c. ont leur indication chez les sujets à 
constitution molle, lymphatique. — Nux-vom. et 
mieux Ignalia sont indiqués chez les femmes im- 
pressionnables. — Ar&en. correspond mieux aux 
périodes d'état et de cachexie, surtout quand Fer- 
rum est impuissant — Merc.-s. combat particu- 
lièrement l'anémie avec bouffissure, œdèmes et 
découragement. 

En général, il faut insister pendant longtemps 
sur l'usage des médicaments, les abandonner, y 
revenir; et traiter intercurremment la foule des 
affections concomitantes qui prédominent : cé- 
phalalgie, gastralgie, névralgies diverses , aménor- 
rhée, dysménorrhée, hémorrhagies, fluxions , pica 
ou autres impulsions maladives, dyspepsie, cons- 
tipation, diarrhée, leucorrhée, hydropisies. Dans 
la plupart des cas, lorsque les voyages et les sta- 
tions aux eaux arsenicales , sulfureuses , ferru- 
gineuses... sont impossibles , on doit y suppléer 
par une vie active au grand air ou par des prome- 
nades, des distractions et. un changement de ré- 
gime. 
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RACHITISME. ' 

Caractérisé par des désordres dans la composi- 
tion des tissus cartilagineux et osseux, et par le 
ramollissement et le défaut d'ossification des os. 
Cette maladie, fréquente chez les enfants, ne laisse 
pas d'affecter des adultes et des vieillards : femmes 
enceintes, sujets cancéreux, vieillards cacochymes. 

Le rachitisme est tantôt bénin et cesse peu à 
peu à mesure que l'enfant grandit ; tantôt il a une 
marche rapide et continue ; c'est sa forme grave, 
Yostéomalaeie des anciens. Plus ordinairement, il 
se développe avec lenteur, détermine la déforma- 
tion des membres et surtout de la colonne verté- 
brale, et cesse par la consolidation des os et des 
articulations, mais en laissant les malades frappés 
de diverses difformités par la direction vicieuse 
des os, par la gibbosité. 

Traitement. — L'une des causes les plus puis- 
santes du rachitisme étant une mauvaise nutrition 
par une assimilation d'aliments mal élaborés, il im- 
porte de ne donner de la viande aux enfants que 
fort tard, parce que leurs organes digestifs ne sont 
point aptes à les élaborer convenablement. Les vé- 
gétaux et le lait, le pain et les panades doivent 
constituer le fond de leur alimentation. 11 faut y 
joindre l'exercice et 1 éducation systématique ou 
harmonique du système musculaire. 

Sulfur et Calcar-c. sont les médicaments essen- 



SCORBUT. 69 

tiels. Puis viennent Silicea et Phosphor. Ces médi- 
caments sont propres à corriger les désordres de 
l'ossification ; de leur côté Bellad. et Mercur-s re- 
médient aux phlegmasies accidentelles du système 
osseux. Mais Ton a ordinairement aussi à traiter 
diverses affections concomitantes : helminthiase, 
croissance difficile, irritations des muqueuses di- 
gestives. 

SCORBUT. 

Caractérisé par le ramollissement, le saigne- 
ment et l'ulcération des gencives, par des hémor- 
rhagies multiples et par des ecchymoses ou taches 
scorbutiques. 

Gomme la plupart des maladies, le scorbut se 
présente sous diverses formes : Forme bénigne, 
quand il est borné aux gencives et accompagné 
seulement de faiblesse musculaire et d'un corn- 
mencement d'anémie ; forme maligne, lorsque la 
maladie marche rapidement avec fièvre, affections 
hémorrhagiques et gangreneuses; forme commune, 
lorsque la maladie parcourt ses périodes réguliè- 
rement et avec plus ou moins de lenteur, mais 
sans fièvre. 

Traitement. — Le scorbut, autrefois si commun 
et si meurtrier, est aujourd'hui à peu près univer- 
sellement prévenu ou fort atténué chez les marins 
par la privation des boissons alcooliques et par 
l'usage d'aliments frais, de végétaux, de suc de 
citrons. Dès qu'il est déclaré, il faut, autant qu'on 
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le peut, priver le malade de salaisons, lui donner 
du cresson, des choux, des herbes, des fruits aci- 
dulés, de la limonade citrique. Ensuite, PKogphor. 
et China correspondent à la faiblesse muscu- 
laire, — Merc.-sol, au découragement, à l'anémie, 
à la bouffissure, — Bhus et Phosphor. aux ecchymo- 
ses, aux hémorrhagies, — Staphys et Nitri-ac. au 
saignement et aux ton go sites des gencives, en 
même temps qu'à l'apathie morale, — Arsen. et 
Svdfur aux ulcérations, aux phénomènes cachecti- 
ques prononcés. 

PELLAGRE. 

Caractérisé par un érythème apparaissant au 
printemps pour disparaître en hiver, par une mar- 
che chronique et par une cachexie avec affections 
paralytiques. Dans la forme bénigne cette maladie 
est sans fièvre etTéry thème est éphémère; dans 
la forme maligne elle a une marche rapide : une 
seule saison suffît pour déterminer les accidents 
les plus graves et la mort. 

Traitement. — Les affusions froides quoti- 
diennes , les aliments végétaux et lactés, la viande 
fraîche sont des moyens de prévenir la maladie ou 
de favoriser son traitement qui consiste dans l'em- 
ploi persévérant de Pulsatil et de Sulfur; et, dans 
la période cachectique, de Arsenic et Secale cor. 
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POURPRE HÉMORRHAGIQUE. 

Caractérisé par des pétéchies et des ecchymoses 
au la peau et aux membranes muqueuses, par la 
fièvre et par des hémorrhagies de tout genre. Cette 
maladie a reçu les divers noms de : maladie pour- 
prée, maladie de Werlhoff, ecchymose spontanée, pur- 
pura hemorrhagica 9 morbus maculosus. 

Dans la forme bénigne de cette maladie, le mou- 
vement fébrile est léger et cesse à l'apparition 
des taches. Ces taches disparaissent et reparais- 
sent à plusieurs reprises, sans accidents fâcheux. 
Dans la forme grave, la fièvre est ardente, les ta- 
ches se généralisent rapidement, il se produit des 
hémorrhagies par tous les organes. Dans la formé 
chronique, qui a reçu le nom de pourpre cachecti- 
que, la maladie peut se prolonger des années, en 
d'aggravant lentement. 

Traitement. — Alimentation saine et restau- 
rante, aération , usage modéré du vin, du café et 
des bains. En outre, Bellad. et Lachesis conviennent 
au début, même dans la forme grave ; en ce cas 
Merc.-sol et Rhus sont aussi fort bien adaptés à 
l'ardeur fébrile, et Phosphor* aux hémorrhagies. — 
GraphiL QtHepar-sulf* ou encore Pulsalil, puis Arsenic 
et Lachesis répondant à la forme chronique. 

diabète. 
Caractérisé par la Glycosurie, par la tendance à 
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des affections tuberculeuses et gangreneuses, et 
par une cachexie avec phlegmasies et congestions 
viscérales. 

La Glycosurie consiste en la présence du sucre 
dans les urines. Elle est un symptôme du diabète, 
mais ne le constitue pas , car on l'observe aussi 
comme symptôme dans diverses affections céré- 
brales, dans certaines névroses et dans des affec- 
tions abdominales qui sont accompagnées de gène 
de la circulation ; elle est aussi un effet de l'action 
de certains gaz sur l'économie, d'un régime trop 
succulent, de l'abus des alcooliques. 

Le diabète sous sa forme anomale marche len- 
tement, alterne avec des affections scrofuleuses 
ou goutteuses, et disparaît à diverses époques 
pendant plus ou moins longtemps pour reparaître 
ensuite. Sous sa forme cachectique ou consomp- 
tive, il a une marche plus rapide et plus constante, 
mais il peut encore se prolonger au delà de quel- 
ques années. Sous sa forme aiguë, sa durée est 
de peu de mois, et sa gravité est augmentée par la 
phlegmasie tuberculeuse du poumon, phthisie dia- 
bétique, qui peut se compliquer de gangrène. Enfin, 
sous sa forme commune, le diabète dure ordinai- 
rement plusieurs années, et même un gfand nom- 
bre d'années, avec des périodes remarquables d'ap- 
paisement ; il se déclare dans l'âge mûr, chez les 
sujets d'une santé florissante, et présente trois 
périodes. 

La première période ou du début passe souvent 
inaperçue; on la reconnaît à la soif, à la variabilité 
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du caractère, à la somnolence après les repas, à 
la fatigue musculaire. La seconde période ou 
moyenne est remarquable par : la soif excessive, 
l'augmentation de la quantité des urines, la pré- 
sence du sucre dans ce liquide, l'irascibilité, 
l'impuissance ou des impulsions génitales, des 
éruptions de furoncles, des congestions, des phleg- 
mons, des anthrax, des phlegmasies gangreneu- 
ses, la gangrène des extrémités, l'amaurose. La 
période ultime présente une marche désormais 
rapide, avec perte de l'appétit, des forces et de 
l'embonpoint, phthisie diabétique, congestions apo- 
plectiques* 

Traitement. — Le régime fournit un moyen pal- 
liatif très -utile en diminuant la production du su- 
cre dans les urines : on en exclut les substances 
non fermentées, farineuses ou sucrées. — Phos- 
ph.-ac. et Sulfur sont adaptés au début ; — viennent 
' ensuite : Apis-mel, Calcar-carb. et surtout Arsen. (On 
a préconisé aussi le Sulfure de carbone, et, plus 
récemment, l'Azotate d'uranium). On puise de nom- 
breuses indications dans les affections concomi- 
tantes. 

MALADIE DE BRIGHT. 

Caractérisée par l'albuminurie, avec débris de 
cellules et de vaisseaux urinifères dans les urines, 
et par une cachexie avec hydropisie. 

L'albuminurie consiste en la présence de l'albu- 
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mine dans les urines; elle n'est qu'un symptôme 
de la maladie de Bright, mais ne la constitue pas ; 
on trouve de l'albumine dans les urines de divers 
malades d'éclampsie, de fièvres éruptives, de 
fièvre typhoïde, chez des convalescents, des 
femmes enceintes, divers, cachectiques, des indi- 
vidus souffrant du froid et de l'humidité, des ivro- 
gnes ; dans tous ces cas , il n'y a pas maladie 
de Bright, mais simplement albuminurie, parce 
qu'il n'y a pas lésion des reins avec débris de 
leurs tissus dans l'urine. 

La maladie de Bright présente quatre formes : 
1° la forme bénigne, qui prend les apparences 
d'une congestion ou d'une inflammation des reins 
et qui se dissipe en huit ou dix jours; 2° la forme 
anomale, dans laquelle on n'observe pas de fièvre, 
ni môme d'hydropisie, mais qui présente quelque 
phlegmasie grave et ultime; 3° la forme maligne 
avec fièvre aiguë, marche rapide, apoplexie, con- 
vulsions, ou phlegmasie mortelle; 4° la forme' 
commune, qui offre trois périodes : la première, 
ayant plusieurs mois de durée, avec anémie, 
congestions fugaces à la tète, albuminurie, œdèmes 
éphémères; la seconde, ayant une durée à peu 
près égale, avec augmentation progressive des 
œdèmes, anasarque, oppression, phlegmasies di- 
verses, faiblesse extrême; la troisième, de moindre 
durée, avec hydropisie de toutes les cavités, ca- 
chexie et mort. 

Traitement. — Sulfur et Merc.-soL répondent au 
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début de la maladie. — Lorsque sa marche est 
lente et sans mouvement fébrile, on administre 
Sulfur et Aurum-fol, — Contre le mouvement fé- 
brile : Dulcam. et Canth, — Contre la céphalalgie fé- 
brile et les vomissements : Hyosciam. et Digitalis, — 
Contre les congestions à la tête et les menaces de 
méningite : Cuprum et Arnica, — Contre les convul- 
sions : Nux-vom* et Secale-cor, — Contre la diar- 
rhée : Arsen. et Merc.-sol , -* Contre les hydro- 
pisies : Canth. et Merc.-sol, — Contre la lésion des 
reins et la cachexie : Arsen. et Plwnbum, — Contre 
les 'affections congestives et convulsives se pro- 
duisant par paroxysmes, avec intermittences : 
Tarentula et lpeca. 

GOITRE EXOPHTHALMIQUE. 

Caractérisé par la tuméfaction du corps thy- 
roïde, par la proéminence du globe des yeux, par 
des palpitations, par des redoublements de symp- 
tômes ou paroxysmes, et par l'anémie. Cette ma- 
ladie est plus fréquente chez les jeunes gens et les 
femmes que chez les hommes faits ; elle procède 
parfois avec lenteur, et a d'autres fois une marche 
rapide. Sa durée est ordinairement de plusieurs 
années. 

Traitement. — Sulfur et Staphys. contre l'affai- 
blissement, la tristesse, l'irritabilité et les symp- 
tômes du début ; Aurum et DigitaUs sont aussi fort 
utiles; — Bellad. et Iodium, contrôle goitre; — 
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Calcar-carb., contre ce même goitre et l'anémie ; ->- 
Aconit et Digitalis, contre les palpitations; — Ipéca 
et Cina 9 contre la boulimie; — Arsen., contre l'a- 
maigrissement et la diarrhée; — Spigelia et Mère, 
sol., contre l'insomnie; — Coffea-cr. et Ipéca, contre 
l'insomnie avec angoisse précordiale; — Moschus 
et Sambucu8, durant les paroxysmes : anxiété , op- 
pression, palpitations, face vultueuse ; — Enfin Fer- 
rum-met., contre l'anémie et ces paroxysmes eux- 
mêmes. — On a aussi recommandé l'hydrothérapie 
et les eaux minérales ferrugineuses. , arseni- 
cales. 

GOITRE CRÉTINIQUE. 

Caractérisé par la tuméfaction du corps thy- 
roïde, avec tendance au crétinisme, à l'idiotisme* 
Cette maladie règne endémiquement dans les 
hautes vallées des Alpes. On l'observe sous trois 
formes : 1° forme bénigne, avec simple goitre, et 
durée indéfinie ; 2° forme commune avec dévelop- 
pement lent mais progressif du goitre aboutissant 
à une tuméfaction excessive, cause d'accidents 
mortels; 3° forme crétinique, débutant dès l'en- 
fance avec crétinisme et cachexie caractérisée par 
l'idiotisme et la paralysie. C'est la forme que pré- 
sentent les crétins des vallées alpestres où l'on 
n'use que des eaux des glaciers. 

Traitement. — Insolation, eaux iodées, légumes 
herbacés, viandes d'animaux, telles sont les condi- 
tions du régime le plus favorable. Les voyages et 
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l'habitation de pays situés à de moindres altitudes 
seraient les meilleurs moyens préservatifs et cura- 
tifs. Le principal médicament est Iodium; — Sulfur 
et Calcar-c. conviennent également, ainsi que Fer- 
rum m. 

Souvent les jeunes filles sont affectées à l'époque 
de la puberté d'un goitre éphémère, constitué par 
une simple tuméfaction du corps thyroïde ; les 
mêmes médicaments et Pulsatil. sont efficaces 
quand l'affection a de la tendance à persister; la 
chlorose ou l'aménorrhée viennent la compliquer. 

LEUCOCYTHÉMIE. 

Caractérisée par la prédominance des globules 
blancs dans le sang. Cette maladie se montre, 
tantôt avec l'hypertrophie de la rate, tantôt avec 
l'engorgement chronique et indolent des ganglions 
lymphatiques ; cette dernière circonstance lui vaut 
le nom tfadénie; elle se montre quelquefois aussi 
avec Tune et l'autre affection. Elle est toujours 
lente dans sa marche, et se termine après de 
longues années par le gonflement énorme de ces 
ganglions , et par une cachexie avec hydropisie, 
flux coiliquatifs et inflammations ultimes. 

Traitement. — Habitation sèche, exercice au 
grand air, pays chauds, régime excitant et animal. 
Le principal médicament est Iodium. — Natrum-mur. 
convient lorsqu'il survient des périodes de chaleur 
et de mouvement fébrile. — Sulfur et Merc-soL, 
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sont indiqués par l'engorgement des ganglions, 
et China et Arsen. par l'engorgement de la rate; — 
Enfin Conium et Cakar-carb. par l'ensemble de la 
maladie ; mais il faut revenir de temps en temps 
à lodium. — Les eaux minérales salines sont très- 
utiles et doivent trouver place dans ce traitement 
toujours long. 

MALADIE D'ADDISON. 

Caractérisée par la coloration brune, bronzée 
de la peau, par la production de tubercules dans 
divers organes, et par une cachexie avec perte 
graduelle des forces, vomissements, syncopes, 
lésion des reins. 

Traitement. — On n'a point encore institué un 
traitement fondé sur l'expérience, parce que la 
maladie n'est observée que depuis peu d'années. 
Il semble que Phosphor, Veratrum, Aurum, Sulfur, 
soient des médicaments bien indiqués. 

LÈPRE. 

Caractérisée par des taches, des nodosités, et 
des tubercules à la peau avec insensibilité, par 
des hypertrophies de tissu cellulaire, par des ulcé- 
rations et des affections gangreneuses. Cette ma- 
ladie ne se rencontre que dans l'Orient et l'Amé- 
rique. On ne l'observe plus aujourd'hui en Europe 
et en Algérie que sous une forme bénigne, soit 
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bornée à la figure (léontiasis), soit aux membres 
(éléphantiasis) . 

Traitement. — A un régime sain, varié et restau- 
rant, on a recommendé de joindre l'usage prolongé 
de divers médicaments, dont les principaux sont : 
Caustic , Natrum-mur., lodium, Calcar-carb. 9 Arsen; 
indépendamment de ceux qui sont réclamés par 
les affections concomitantes. 

AFFECTIONS CACHECTIQUES. 

Anémie. — Caractérisée par la diminution des 
globules sanguins, ordinairement avec augmenta- 
tion du sérum, la partie aqueuse du sang. Cette 
affection est déterminée par une altération pro- 
fonde de la nutrition, par des pertes de sang, ou 
d'humeurs ; elle accompagne les cachexies et les 
maladies chroniques. Ses symptômes essentiels 
sont : la décoloration de la peau et des membranes 
muqueuses, des palpitations, l'oppression, des 
vertiges, des fluxions, des névralgies et une 
grande faiblesse. L'anémie ou anhémie est aussi 
appelée hydrohémie. 

Traitement. — Celui de la maladie principale est 
souvent d'accord avec celui de l'anémie, et cède 
parfois le pas à ses indications. On administre : 
China, après de grandes déperditions d'humeurs, 
et Ferr-net, après des pertes de sang ; — Sepia, 
après des flux muqueux ; — Stannum, après des 
flux muco-purulents ; — SUicea, après une grande 
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suppuration. — La faiblesse nerveuse, avec acca- 
blement moral et sensibilité douloureuse, réclame 
China et Chamom; — La faiblesse avec flaccidité 
des muscles, Aurum-fol ; — La faiblesse avec cram- 
pes , névralgies, ardeurs internes, soif ou séche- 
resse à la peau, Arsen; — La faiblesse avec apa- 
thie, dégoût de la vie, ou bouffissure et pâleur 
blafarde de la peau, Merc-sol., Nux-vom* et Cale. carb. 

Flux. — Caractérisés par la sécrétion excessive 
et la perte de certaines humeurs, avec affaiblis- 
sement. Les flux qui surviennent dans l'état ca- 
chectique présentent plus de gravité, parce que 
les humeurs n'étant pas suffisamment élaborées, 
les produits sécrétés entraînent au dehors beau- 
coup de sucs nutritifs dont la perte hâte le progrès 
de la décomposition organique; ces flux ont reçu 
le nom de flux colliqualifs, et consistent principa- 
lement en sueur, diarrhée, leucorrhée. 

Flux de salive ou sialorrhée. — Il existe avec ou 
sans inflammation de la bouche; il est symptoma- 
tique de l'hystérie, de la goutte, et s'observe sou- 
vent chez les enfants et les vieillards : on a recours 
à Cakar-carb. chez les premiers, à Sulfur et Nilri-ac. 
chez les seconds, à Puisât, et Sulfur chez les hysté- 
riques. 

Flux de larmes, ou larmoiement. — Il existe tan- 
tôt sans lésions, et cède facilement à Phosph.-ac, 
Staphys. ; tantôt avec lésion et irritation des voies 
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lacrymales, et dans ce cas, on prescrit plus utile- 
ment Puisât, et Sulfur. 

Flux nasal — Lorsqu'il y a inflammation aiguë ou 
chronique de la membrane pituitaire,Ml constitue 
le coryza. Dans les autres cas Sulfur et Causticum 
sont indiqués. 

Flux de lait, ou galactorrhée. — Puisât convient 
chez les femmes lymphatiques , et dans la plupart 
des cas; Calcar-c. vient ensuite. — S'il y a des 
crampes et des douleurs d'estomac ou de poitrine,, 
on a recours à China, — Si le lait est aqueux, à 
Merc-sol; — Si la femme allaite elle doit sevrer 
l'enfant. 

Flux de crachats, ou bronchorrhée, phlegmorrhagie. 
— Il accompagne ordinairement le.catarrhe pulmo- 
naire chronique dont le traitement se complète 
alors par Stannum, Silicea. 

Flux gastrique , ou gastrorrhée. — Ce flux est lié 
ordinairement à diverses maladies et affections : 
goutte , alcoolisme , pyrosis , mérycisme. Hepar- 
sulf.> Nux-vom. sont souvent . utiles, ainsi que Co- 
nium, Calcar-carb. 

Flux de bile, ou polycolie. — Il a lieu, le plus sou- 
vent, chez des sujets bilieux, par périodes indé- 
terminées, ou au printemps et en été : Ipéca et 
Nux~vom. sont les principaux médicaments ; Cha- 
mom. et Merc-sol. sont également très-indiqués 
(on a aussi employé CheUdonium-mazus). 

5. 
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Flux intestinal, ou entérorrhée. — Espèce de diar- 
rhée chronique, qui diffère du catarrhe intestinal par 
l'absence d'inflammation, par son apparition à di- 
verses époques plus ou moins périodiques, par sa 

m 

matière qui est un liquide séreux dont l'expulsion 
a lieu sans ténesme. On lui oppose Veratrum, puis 
Sulfur, Ferrum-meU 

Flux de semence , ou spermatorrhée. — On prescrit 
China et Phosph.-ac; — Chez des hémorrhoïdaires : 
Sulfur et Nux-vom; — Chez des sujets lascifs ou 
tourmentés d'idées et de sensations lascives, 
Stannum. La ligature de la verge ne produit aucun 
bon effet. Pour empêcher la semence de pénétrer 
dans le canal de l'urèthre, il n'y a qu'un moyen, 
c'est de comprimer avec les doigts le verumon- 
tanum au devant de l'anus, ce qui peut se faire au 
moment de la pollution. Par ce procédé, le spasme 
cesse et la semence rentre dans ses vésicules. 

Flux vaginal, ou pertes blanches, (lueurs blanches, 
leucorrhée. — Ce flux fait suite au catarrhe utérin ou 
à une lésion du col de la matrice ; il peut être dû 
à une simple hypersécrétion de la muqueuse va- 
ginale. Merc.-sol. et Bellad., puis Merc-cor., sont 
indiqués s'il y a irritation locale; — Lycopod. si 
l'humeur est glaireuse avec écoulement intermit- 
tent; — Sepia, si la matière est muco-purulente, 
ou chez les personnes lymphatiques ; — Calcar-c. 
et Stannum, si la matière est purulente, blanchâtre 
et bien liée; — Sulfur, Carbo-veg.&i la matière est 
aqueuse, avec des grumeaux, ou rougeàtre et mal 
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liée; — Arsen. % Merc.-cor, si la matière est san- 
guinolente et fétide; — Stannum, si elle est expulsée 
tout à coup, après des sensations voluptueuses. 

Flux d'urine. — L'albuminurie et le diabète pré- 
sentent souvent une sécrétion excessive d'urine. Il 
n'est question ici que du flux d'urines, avec soif 
immodérée , auquel on a donné les noms de po- 
lyurie, de polydipsie, de diabète non sucré , et où 
la sécrétion urinaire est en rapport avec la quan- 
tité des liquides ingérés. Indépendamment des 
soins hygiéniques : exercices fatigants, affusions 
froides , régime végétal , substances huileuses 
ou grasses, on administre Digitalisa Phosph-ac, 
Arsen. Les affections intercurrentes servent quel- 
quefois de base à diverses indications (on a aussi 
conseillé Tarentula, Argent- fol. f Sulfure de carbone). 

Flux de sueur, ou Ephidrose. — Les irrégularités 
des fonctions de la peau avec atonie de son tissu 
cessent facilement par l'usage des affusions froides. 
China correspond à l'abondance de sueurs par fai- 
blesse ; — Aconit aux sueurs excessives trop fré- 
quentes, chez des personnes sanguines ou de forte 
constitution. — Sambucus et Merc-sol. conviennent 
dans les cas de sueurs profuses avec fièvre ou 
par paroxysmes. — Bryonia et Phosph. dans les 
sueurs colliquatives de diverses cachexies. — 
Silicea répond aux sueurs des pbthisiques. 

Flux de pus, suppuration excessive. — Indépendam- 
ment des indications fournies par la maladie prin- 
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cipale et la lésion, il en est qu'on puise dans la 
qualité du pus : pus blanc et lié, Calcar-c ; — Pus 
jaunâtre et lié, Hepar-s ; — Pus jaunâtre trop li- 
quide, moins lié, Silicea ; — Pus aqueux ou san- 
guinolent et fétide, Arsenic (Baptisia) ; — Pus san- 
guinolent , Phosphor ; — Pus séreux avec des gru- 
meaux, Carbo-v. 

Flux muqueux ou. blennorrhée.— Ecoulement muco- 
purulent des membranes muqueuses de l'œil, de 
l'anus , du prépuce , de l'urèthre , du vagin ; il est 
symptomatique de la scrofule, de la dartre, de la 
goutte, a lieu souvent sans cause connue, s'ac- 
compagne ou non d'irritation et se produit quel- 
quefois par périodes de temps plus ou moins éloi- 
gnées. Les meilleurs moyens hygiéniques sont la 
propreté et des ablutions fréquentes, la privation 
de bière et quelques modifications dans le régime, 
suivant l'état de la constitution et la maladie géné- 
rale. On conseille en outre : Sepia, Cakar-c. , Thuya, 
Nitri-acid. 

Gangrène. — Caractérisée par la cessation de 
la circulation, de la sensibilité et de la chaleur 
dans une partie. La gangrène est ou symptomati- 
que, ou essentielle. La gangrène symptomatique se 
montre : 1° Dans la dernière période des cachexies, 
2° chez les vieillards (gangrène sénile) t 3° comme 
effet de la congélation, d'une brûlure, d'un écrase- 
ment, d'une compression, 4° comme résultat d'une 
embolie, 5 comme terme d'une inflammation excès- 
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sive.La gangrène essentielle ou d'emblée constitue 
V anthrax malin oxxcharbon^ et la pustule maligne. Dans 
les affections gangreneuses , la partie mortifiée a 
reçu le nom d'escharre et tend à être éliminée par la 
suppuration. Sa chute donne lieu à une plaie avec 
perte de substance. La gangrène d'un os a reçu le 
nom de nécrose et celle d'un membre entier celui 
de sphacèle. 

Toute tumeur gangreneuse est entourée d'une 
zone livide et tuméfiée, ou œdème emphysémateux. 
Cet œdème est caractérisé par la présence, dans 
les lames des tissus, de gaz qui sont le produit 
de la gangrène; il est rénitent, c'est-à-dire qu'il 
ne conserve pas l'empreinte des doigts quand on 
le comprime, ce qui le distingue de Y œdème ordi- 
naire, ou œdème séreux. 

Traitement. — Il présente trois indications : 
1° limiter la gangrène, 2° faciliter la chute de l'es- 
charre, 3° combattre les symptômes généraux. On 
facilite la chute de l'escharre par des incisions et 
des procédés chirurgicaux qui ont aussi pour but 
de l'isoler et de la limiter; mais Arsen. est le mé- 
dicament essentiel; il combat directement la gan- 
grène, il la circonscrit, il apaise la fièvre et dissipe 
les symptômes les plus graves. — Carbo-v. est in- 
diqué lorsque le cercle inflammatoire , formé au- 
tour de la tumeur charbonneuse ou gangreneuse, 
est livide, boursoufflé, emphysémateux ; — Lachesis 
convient aussi dans ce cas, surtout si le cercle 
s'étend. — Après la chute de l'escharre Hepar-s mo- 
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dère la suppuration ; Lachesis et Arsenic hâtent la 
guérison de l'ulcère. 

La gangrène sénile s'annonce par des rougeurs 
livides et atteint les extrémités ; elle exige Secale- 
cor, qui répond à la stase sanguine, ainsi que Opium, 
particulièrement lorsqu'il y a insensibilité locale 
ou torpeur générale ; — Arsen. est ensuite le médi- 
cament essentiel. La gangrène par congélation se 
traite de la même manière. 

Dans tous les cas de gangrène : charbon ou an- 
thrax malin, pustule maligne, inflammations gan- 
greneuses de la diphthérie, du diabète, de la com- 
pression par décubitus prolongé, etc.... on doit 
soutenir les forces du malade par de bons consom- 
més, une nourriture restaurante, du vin généreux, 
et veiller à la propreté; il est surtout utile de lo- 
tionner la partie affectée avec de l'eau froide conte- 
nant une dose de Arsen. 



6 e CLASSE. 

PHLEGMASIES. 

Les phlegmasies ou inflammations sont des 
affections caractérisées par l'inflammation d'un 
organe, avec ou sans fièvre, par la prédominance 
des symptômes de cette inflammation, et par une 
marche généralement aiguë. On peut les diviser 
en phlegmasies : de la peau, des membranes mu- 
queuses , des membranes séreuses, des vaisseaux lym- 
phatiques, des glandes , des vaisseaux sanguins, des 
viscères, des os, du tissu cellulaire, des nerfs. 

Toute inflammation accessible aux sens se ma- 
nifeste par la rougeur, la douleur, la chaleur et le 
gonflement de la partie ; et elle se termine : 1° par 
résolution, en se dissipant sans laisser de traces; 
2<> par métastase, en disparaissant d'une partie pour 
se porter sur une autre *, 3° par suppuration, en dé- 
terminant un abcès ou une production de pus aux 
surfaces lésées ; 4° par induration, en provoquant 
des exsudations plastiques. 
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PHLEGMASIES DE LA PEAU. 

Les phlegmasies cutanées sont caractérisées 
par Tinflammation de la peau, par une rougeur 
qui disparaît sous la pression des doigts et par 
une marche rapide. Telles sont : l'érythème, Véry- 
sipèle et le zona. 

Érythème. — Caractérisé par la rougeur fixe écla- 
tante de la partie affectée. Bien que l'érythème se 
produise quelquefois spontanément et soit alors 
essentiel, il est vrai de dire qu'il est ordinaire- 
ment dû à une cause externe : insolation ou coup 
de soleil, frottement, applications irritantes, mal- 
propreté; et qu'il accompagne fréquemment les 
affections parasitaires, l'eczéma, le pityriasis et 
d'autres affections cutanées. 

Traitement. — Propreté, lotions d'eau tiède avec 
quelques gouttes d'Arnica par litre d'eau. — L'é- 
rythème par insolation peut en outre exiger l'em- 
ploi de Bellad., surtout s'il y a quelque mouve- 
ment fébrile ou de la céphalalgie, auquel cas Aconit 
et Bryonia sont aussi indiqués. — L'érythème chro- 
nique ou qui se reproduit facilement se traite par 
Merc-s. et Hepar-s. 

■ 
Erysipèle. — Caractérisé par la rougeur vive de 
la peau avec gonflement, par une marche progres- 
sive et envahissante, par la contagion et par la 
terminaison par résolution ou métastase. L'érysi- 



PHLEGMASIB9 DE LÀ PEAU 89 

pèle peut se manifester sous diverses formes : 
1° Forme bénigne, avec léger mouvement fébrile 
et durée de moins de huit jours; 2° Forme ma- 
ligne, avec mobilité de l'inflammation et symp- 
tômes généraux graves, délire, coma ; 3° Forme 
commune, avec fièvre et durée de deux à trois 
semaines. L'érysipèle de forme commune est le 
plus ordinaire; il siège quelquefois sur les mem- 
bres, mais plus souvent à la face qu'il envahit suc- 
cessivement, et d'où il gagne le cuir chevelu. 

« 

Traitement. — Bellad., au début; — Rhus> si la 
surface de l'érysipèle se couvre de vésicules ou 
phlyctènes ; — Cantharis, si la douleur est brûlante, 
avec phlyctènes plus développées ; — Belladona et 
Rhus alternés, si la fièvre redouble avec délire ou 
coma, ordinairement quand l'inflammation s'étend 
au cuir chevelu ; — Opium, contre le coma persis- 
tant, torpeur générale, refroidissement de la peau. 

— Lachesis est indiqué dans la forme maligne, par 
la prostration , l'ardeur fébrile , Tataxie, et la tu- 
méfaction locale. — Arsen. convient s'il y a coma 
vigil et tendance au refroidissement des membres. 

— Arsen. et Lachesis alternés correspondent à la 
multiplicité et à la mobilité des plaques érysipéla- 
teuses. — Graph. et Hepar-s. sont utiles au déclin 
de la maladie, lorsque le gonflement et la rougeur 
de la peau persistent après la chute de la fièvre. 

Zona. — Caractérisé par des pustules se déve- 
loppant sur des taches rouges inflammatoires, par 
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des prodromes fébriles, par une douleur brûlante 
qui précède la naissance des pustules et les ac- 
compagne, et par le siège de ces pustules sur le 
tronc en forme de demi-ceinture, d'où les noms 
d'herpès-zoster et de zona. 

Les prodromes ont une durée de deux ou trois 
jours; ils sont eux-mêmes précédés quelquefois 
d'une névralgie du tronc. L'éruption des pustules 
est terminée au bout de huit ou neuf jours, mais 
elle se prolonge quelquefois au-delà de trois se- 
maines en se renouvelant; quelquefois aussi des 
ulcères succèdent aux pustules. 

Traitement. — Rhus et Arsen. sont indiqués dans 
la période éruptive; — Causticum est leur auxi- 
liaire chez les personnes âgées, Thuya chez les 
jeunes gens; — Graph. et Merc.s. sont utiles 
quand l'éruption se prolonge , Arsenic et Sulfur 
quand des ulcères se forment (D'après quelques 
observations il semblerait que Mercur-iodatus jouit 
d'une grande efficacité). 



PHLEGMASIES DES MEMBRANES MUQUEUSES. 

Caractérisées par l'inflammation des membranes 
muqueuses et par des symptômes particuliers à 
chacun des organes affectés. 

Opbtbaimle superficielle. — Caractérisée par 
l'inflammation de la conjonctive ou membrane mu- 
queuse de l'œil. Cette inflammation, à laquelle on 
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a aussi donné le nom de conjonctivite , est tantôt 
simple, c'est V ophthalmie catarrhcde; tantôt une 
extension de toute autre inflammation, ce sont les 
ophthalmies érythémateuse, érysipélateuse, exanthéma- 
tique; elle est quelquefois une manifestation de la 
scrofule, c'est Yophthalmie scrofuleuse. Quant aux 
ophthalmies qui affectent plus profondément l'œil, 
il en sera question quand nous parlerons des 
phlegmasies viscérales. 

Ophthalmie catarrhale. — Sa durée est de trois à 
huit jours. Elle est caractérisée par une rougeur 
vive, le larmoiement, la douleur, la sensation de 
sable à la surface, et la photophobie. C'est la con- 
jonctivite proprement dite. 

Traitement. — Belladon. et Merc.-s. alternés 
suffisent ordinairement. — Si l'inflammation tend 
à se prolonger, on administre successivement Su/- 
fur,Bhu8, Pulsatil, Repars. (On a conseillé Euphra~ 
sis comme médicament principal). 

Ophthalmie symptomatique de Vérysipèle, de Vèry- 
thème, des fièvres éruptives (érysipélateuse, érythéma- 
teuse, exanthèmatique). — Leurs symptômes varient 
comme leur durée et sont subordonnés à la mala- 
die principale. 

Traitement. — On applique le traitement de la 
maladie principale. Si l'ophthalmie symptomati- 
que présente des indications pressantes on peut 
recourir à Bellad. et Merc-s. pour calmer l'inflam- 
mation. Dans les épidémies d'érysipôle et d'autres 
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maladies , l'ophthalmie peut revêtir une forme 
maligne et réclamer le traitement adopté à l'in- 
flammation profonde de l'œil, tel qu'il est donné 
pour l'ophthalmie purulente, mais en débutant par 
l'emploi de Arsen. 

Ophthalmie scrofuleuse. — Cette ophthalmie, qui 
est aussi symptomatique, présente des particula- 
rités qui en font une affection à part. Sa marche 
est de longue durée, souvent de plusieurs années, 
avec des périodes d'apaisement et d'aggravation. 

Traitement. — Belladona et Merc.sol sont les 
médicaments essentiels des périodes d'acuité; — 
Sulfur, Calcar-c et Iodium sont mieux adaptés à l'in- 
flammation sub-aiguê. — Lorsque la cornée est 
enflammée, ce qui constitue la kératite, on a recours 
à Calcar-c et Arsenic. — Apis-mel. répond au plus 
haut degré d'acuité avec gonflement de la con- 
jonctive et des paupières, on l'alterne avec Arsenic, 
s'il y a ulcération de la cornée. Quelquefois la sen- 
sibilité est telle, que l'impression de la lumière 
ne peut être supportée ; Rhus et Chamo sont en pa- 
reil cas souvent utiles. Enfin la suppuration abon- 
dante réclame spécialement l'emploi de Calcar-c. > 
de Hepars. et de Silicea. 

Coryza. — Caractérisé par l'inflammation de la 
muqueuse du nez. Le coryza fait quelquefois partie 
du rhume ou le constitue seul ; il est souvent un 
syndrome ou groupe de symptômes de la scrofule, 
de la goutte, de la syphilis, de la dartre, et devient 
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alors facilement chronique. Un des symptômes les 
plus fatigants du coryza, c'est Yenchifrènement, dif- 
ficulté particulière de respirer par le nez accom- 
pagnée tantôt de sécheresse , tantôt d'une sensa- 
tion douloureuse à la racine du nez, tantôt de 
mucosités plus ou moins tenaces ou fluentes, sui- 
vant que la muqueuse est plus ou moins irritée, 
tuméfiée. 

Traitement. — Le coryza catarrhal ou simple 
n'exige pas d'autre traitement que celui du rhume 
au début On le fait souvent avorter par une dose 
d'Aconit prise en se couchant le %oir et suivie de 
transpiration excitée au moyen de la chaleur. Les 
fréquents coryzas auxquels certaines personnes 
sont sujettes décèlent chez elles une constitution 
scrofuleuse, goutteuse ou hémorrhoïdaire , et le 
meilleur moyen de les faire avorter et d'en éloi- 
gner et supprimer les atteintes, c'est d'employer 
Sulfur. et Mercsol., alternés, dès les premiers 
symptômes, dès le moindre enchifrènement. Pui- 
sât, et Merc-sol. réussissent quelquefois mieux 
chez des jeunes personnes délicates et lymphati- 
ques; et Nuœ-vom. compte de fréquents succès, 
comme abortif du coryza, chez les personnes âgées 
ou adultes, et en général toutes les fois qu'il dé- 
bute par une sécheresse acre des fosses na- 
sales. 

On a peu remarqué les caractères distinctifs des 
coryzas constitutionnels, il est cependant d'obser- 
vation qu'ils ont de la tendance à la chronicité ou 
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à des récidives et que certains symptômes sont 
propres à chacun d'eux. 

Le coryza scrofuleux est fluent, la mucosité est 
abondante et épaisse, le nez tuméfié ainsi que la 
lèvre supérieure. On lui oppose utilement Suif* et 
Merc-s., puis Calcar'carb^ Rhus et Sepia. 

Le coryza goutteux est intermittent, se mani- 
feste tout à coup, disparait souvent en peu d'heures 
ordinairement par la simple précaution de tenir la 
tête chaude ; il consiste en un enchifrènement 
avec sécheresse suivie de mucosités ; et dure quel- 
quefois une ou deux semaines. On lui oppose de 
préférence Nuœ-v. et Calcar-c, puis Caustic, et enfin 
Stannum s'il devient très- fluent. 

Le coryza dartreux est très-irrégulier aussi 
dans sa marche et dans sa durée, il est ordinaire- 
ment sec, avec chaleur, prurit et mucosités dessé- 
chées difficiles à expulser : Arsen. et Hepar-s. lui 
conviennent mieux, ainsi que Graphit. et Puisât. 

Le coryza syphilitique rentre dans la série des 
accidents de la syphilis et réclame le traitement de 
la période tertiaire. 

Le coryza chronique se montre continu, avec des 
alternatives d'aggravation et de diminution des 
symptômes; il constitue tantôt Yozêne scrofuleux, 
tantôt Y ozène syphilitique; ces ozènes symptomati- 
ques exigent Lachesis, Lycopod., Silicea, ou encore 
Aurum-fol, Nitri-acid. Caustic. 

Il existe un ozène, appelé aussi punaisie, sans ap- 
parence de coryza, et dont on ne peut pas toujours 
déterminer la nature. Les malades ont ordinaire- 
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ment le nez camus et leur haleine est très-fétide. 
Chez la plupart c'est une infirmité des plus repous- 
santes. On a constaté quelquefois liexistence d'une 
ulcération des fosses nasales, le plus souvent il 
semble plus exact d'attribuer cette affection à une 
sécrétion particulière, à une lésion inconnue de la 
membrane muqueuse. Caustic, Staphysag. et Merc- 
cor. comptent quelques succès. Dans les cas opi- 
niâtres on doit adapter le traitement à une carie 
possible, aune ulcération, à un élément sorofuleux 
ou syphilitique auquel répondent les médicaments 
signalés plus haut contre les ozènes symptomati- 
ques. 

Otite. ~ Caractérisée par l'inflammation de la 
muqueuse de l'oreille. Elle peut être catarrhale et 
accidentelle ou scrofuleuse. 

L'otite simple ou catarrhale a une durée de 3 à 
8 jours , suivant qu'elle se borne au canal au- 
ditif externe ou qu'elle s'étend à l'oreille interne. 
Une douleur souvent intolérable accompagne le 
gonflement des parties si sensibles de l'appareil 
de l'ouïe. Cette inflammation se termine quelque- 
fois par suppuration. 

L'otite scrofuleuse présente une marche lente 
avec recrudescences et suppuration abondante. 
Dans l'état chronique cette affection est indolente, 
avec écoulement continuel de pus. Il se produit 
ordinairement une carie de quelque partie des os 
voisins, du rocher, ce qui donne lieu à Votorrhée, 
ou écoulement de pus par l'oreille. 



96 PHLEGkASIES 

Traitement. — Dans l'otite catarrhale, Puisât et 
Merc.-sol. 9 alternés, répondent à l'acuité, et sont 
encore indiqués dans les recrudescences de l'otite 
scrofuleuse. — Dans tous les cas, Chamo est donné 
intercurremment contre la violence des douleurs. 

— L'inflammation de l'oreille interne détermine 
souvent la fièvre et le délire qui appellent Bellad. 

— On fait en même temps des injections d'eau ou 
de lait tièdes, et Ton applique sur la région de l'o- 
reille dés cataplasmes émollients. — Lorsqu'il se 
forme un abcès, l'otite est de plus longue durée, 
Hepar-s. répond à la suppuration, et Ton fait des 
injections d'eau tiède. 

Dans l'otite chronique ou scrofuleuse, il ne faut 
pas négliger ces mêmes injections; Ton a aussi re- 
cours à Sulfur., Calcar-c, Graphit., et par intervalles, 
à Aurum et Silicea. 

Stomatite. — Caractérisée par l'inflammation de 
la muqueuse de la bouche. Cette inflammation est 
occasionnée quelquefois par l'application de subs- 
tances irritantes , d'autres fois elle est due à l'ex- 
tension d'une inflammation, à la dartre, au scor- 
but, à la syphilis , à l'abus du mercure ; mais elle 
peut survenir sans cause connue et être essen- 
tielle. 

Stomatite simple et stomatite érythémateuse. — L'in- 
flammation est superficielle, ne dure que quelques 
jours et ne présente aucun symptôme grave; elle 
se déclare, tantôt spontanément, tantôt sous Pin- 
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fluence d'agents irritants, tantôt comme extension 
d'une inflammation de la face : une blessure, un 
érysipèle, un érythème. Elle est couvent consécu- 
tive et môme critique de certaines fièvres, avec ou 
sans pustules sur les lèvres. 

Traitement. — Gargarismes fréquents à l'eau 
tiède. — Aconit et Cantharis alternés au début. — 
Nux-vom. etMercw-sol.y dès le second jour. 

Stomatite aphtheuse et stomatite ulcéreuse. — L'in- 
flammation de la muqueuse de la bouche est 
ici bornée à certains points de son étendue , et 
caractérisée par la production d'aphthes plus ou 
moins nombreux, souvent par groupes, et se re- 
nouvelant quelquefois. Lorsque des aphthes dégé- 
nèrent en ulcère , la stomatite est dite ulcéreuse. 

Traitement, — Canth. et Merc.-s. conviennent 
en premier lieu. — Dès que les aphthes se décla- 
rent on alterne Merc.-s. et Arsen. — S'il y a sé- 
cheresse de la bouche, il est convenable d'admi- 
nistrer intercallairement Nux-vom] — Et si les 
aphthes se prolongent en se renouvelant, on donne 
de bonne heure Sulfur., pour insister ensuite sur 
Mercur-s. et Arsen., ou en venir à M ercur-corr. —Un 
aphthe se transformant en ulcère doit être cau- 
térisé légèrement, en le touchant avec un cristal 
de Sulfate de cuivre, ou la pierre infernale. On insiste 
d'ailleurs sur l'emploi de Sulfur. et Arsenic. 

Stomatite chronique. — Nous l'admettons pour 
donner d'une manière plus complète la thérapeu- 

Alixis Espankt. 6 
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tique des affections de la bouche. Elle consiste dans 
la persistance des aphthes qui se reproduisent in- 
définiment ou par périodes plus ou moins rappro- 
chées, et dans une irritation plus ou moins du- 
rable de la muqueuse avec sécheresse, chaleur, ou 
fissures à l'intérieur de la bouche ou sur les 
lèvres. 

Traitement. — Il est souvent utile de cauté- 
riser légèrement Taphthe au début, et de donner 
Lachesis , 2 ou 3 jours par semaine pendant un ou 
deux mois. On est souvent ensuite obligé d'en 
venir à Nitri-ac, à Caustic, et à Arsen. — Lorsque la 
surface de la muqueuse est irritée et rend la mas- 
tication douloureuse , Canthar et Lycopod, sont 
utiles. Lorsque l'irritation aflecte de préférence les 
lèvres, on choisit Graph., Plumb. 

Stomatite gangreneuse ou Stomacace. — Cette inflam- 
mation est caractérisée par un gonflement souvent 
considérable, par des hémorrhagies, et par la gan- 
grène de quelque point de la cavité de la bouche. 

Traitement. — Arsen. est le premier médica- 
ment à employer. — Carbo-v. répond au refroidisse- 
ment de la bouche et à la diminution de la sensi- 
bilité. — Lachesis et Phosph. sont indiqués par le 
gonflement et les hémorrhagies. 

Stomatite mercurielle, appelée aussi salivation mer- 
curielle. — Elle est occasionnée par des doses plus 
ou moins élevées de Mercure, et caractérisée par 
la pâleur et le gonflement de la muqueuse, par 
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une haleine fétide, par des ulcérations, par l'é- 
branlement et le déchaussement des dents et par 
l'excrétion continuelle d'une salive filante. 

Traitement. — Merc.-sol, ou môme Merc.-cor. est 
souvent le meilleur antidote de mercure à doses 
massives. — Du reste Nitri-ac., Hepar-sulf. et lod&um 
jouissent de toute l'efficacité désirable. 

Gingivite. — Caractérisée par l'inflammation 
des gencives. Elle est ordinairement un symp- 
tôme de scorbut, en ce cas les gencives sont ra- 
mollies et saignantes. Lorsque l'inflammation af- 
fecte particulièrement la membrane alvéolaire elle 
constitue la gingivite expulsive avec déchaussement, 
ébranlement des dents et expulsion du pus formé 
dans leurs alvéoles. 

Traitement. — Nux-vom. et Sulfur. , au début 

— Si la gingivite persiste , on donne Nitri-ac, Sta- 
phys,; et Ton a recours au traitement de scorbut. 

— Bellad. et Merc-sol alternés sont préférables 
dans la gingivite expulsive, et en général toutes 
les fois que les gencives sont irritées avec sensa- 
tion d'allongement des dents ou dents ébranlées ; 
Iodium et Hepar-s conviennent ensuite. — Lorsqu'il 
se forme des excroissances sur les gencives, avec 
irritation plus ou moins chronique, Silicea et Sta- 
physag conviennent ; Nitri-acid. répond au saigne- 
ment des gencives. 

Les gencives sont quelquefois le siège d'excrois- 
sances qui s'élèvent du fond des alvéoles ou de 



100 PHLEGMASIES 

leurs rebords ; on leur a donné le nom d'EpuMe; 
elles sont souvent fongueuses, érectiles ou de na- 
ture sycosique. On leur 'oppose Thuya et Nitri-ac ; 
cependant Lycopod et Silicea conviennent mieux si 
l'excroissance est sèche et ferme. L'épulie sur- 
vient ordinairement à la suite d'une inflammation 
des gencives, d'une extraction de chicots. — Lors- 
qu'il s'est produit un abcès (parulie), avec ou sans 
carie : Silicea et Phosphor. lui sont adaptés. 

Muguet. — Caractérisé par l'inflammation de la 
muqueuse de la bouche et du tube digestif et par 
la production d'une couche blanchâtre formée par 
un champignon microscopique de la famille des 
oïdiums. C'est une maladie propre à l'enfance. Mais 
il n'est pas rare de voir des couches pareilles d'oï- 
dium apparaître sur les muqueuses de la bouche, 
de la vulve, de l'anus chez des malades épuisés par 
de longues privations ou des maladies chroniques, 
et chez des vieillards. Quoi qu'il en soit, le muguet 
est toujours bénin chez les enfants robustes qui 
tètent du bon lait. Mais il peut être très-grave et 
mortel chez les enfants chétifs, mal nourris, caco- 
chymes. 

Traitement.— Chez les enfants maladifs ou épui- 
sés la première et la plus importante indication à 
remplir c'est de leur donner une bonne nourrice. 
Merc-s. est le médicament du début, dans tous 
les cas ; — on en vient à Merc-cor, dès le second 
jour, et à Sulfur alterné avec Merc~sol> si l'enfant 
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n'est pas guéri au bout de quatre jours. — Dès ce 
moment il faut adresser la médication à l'état gé- 
néral, à la consomption, à la diarrhée, à la fièvre, 
et Arsen. est le médicament principal. Les soins 
de propreté sont aussi d'une grande importance 
pour prévenir des irritations de la peau ou de Ta- 
mis, des intertrigo, des éry thèmes, qui viennent 
trop souvent compliquer la maladie. 

Chez les vieillards et les sujets maladifs et épui- 
sés, Arsen. et Merc-cor. sont indiqués, non moins 
que les soins hygiéniques : propreté, air pur, ali- 
mentation saine et restaurante. 

Angine. — Caractérisée par l'inflammation de la 
muqueuse de Farrière-gorge et appelée vulgaire- 
ment esquinancie. Cette inflammation comprend les 
amygdales, le voile du palais, la luette, la glotte, 
l'entrée du larynx et celle du pharynx, mais se 
borne souvent à quelques-unes de ces parties, d'où 
les dénominations de : Angine tonsillaire ou amyg- 
dalite, angine pharyngée, angine laryngée. Cette dési- 
gnation des diverses angines par leur siège n'ayant 
aucune valeur pour la détermination du traitement, 
nous les désignerons par leur nature : catarrhale, 
pultacée, herpétiqw, phlegmoneuse, maligne 9 couenrieuse, 
granuleuse, et nous n'ajouterons qu'un mot pour 
les angines symptomatiques. 

Angine catarrhale, ou angine simple, angine érythé- 
mateuse : — Rougeur de l'arrière-gorge, douleur 

6. 
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pendant la déglutition, courbature, fièvre; durée 
moyenne de 3 jours. 

Traitement. — Belladona, Merc-s, alternés. 

Angine pultacée, ou muqueuse. — Appareil inflam- 
matoire plus prononcé ; çà et là plaques de mu- 
cosité blanche, plus ou moins tenace et simulant 
une fausse membrane ; durée de 3 à 7 jours. 

Traitement. —On débute par Bellad., et Merc-s. 
— Vers le 3° jour, on alterne Merc~sol. 9 avec Apis- 
meL — lodium et Lachesis conviennent ensuite. 

Angine herpétique, ou aphtheuse. — Elle s'accom- 
pagne d'une éruption d'aphthes à la gorge, dans 
la bouche, sur les lèvres ; sa durée est d'un sep- 
ténaire ; quelquefois plus, par le renouvellement 
des aphthes. 

Traitement. — Bellad., et M ercur-s. y puis Suif., et 
Arsen. Si l'affection tend à se prolonger au-delà 
d'une semaine, on lui applique le traitement de la 
stomatite aphtheuse. 

Angine phlegmoneuse. — Fièvre intense et formation 
d'un abcès dans le voisinage d'une amygdale, avec 
symptômes de strangulation, impossibilité d'avaler 
quand la tuméfaction est à son plus haut degré, 
langue et amygdales recouvertes d'un enduit blan- 
châtre. 

Traitement. — Bellad. et Merc-s. au début. — 
Dès que la douleur fixe pulsative, et la tuméfac- 
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tion progressive sur un point, décèlent la forma- 
tion de l'abcès, on donne Hepars, et Apis-mel. — 
L'ouverture de l'abcès a lieu spontanément vers 
le huitième jour ; au besoin on la provoque par la 
pression des doigts portés dans la gorge. L'abcès 
ouvert, le malade n'éprouve plus aucun malaise 
et reprend ses occupations. Il se forme quelquefois 
un second abcès du côté opposé ; en ce cas, les 
accidents de l'angine se reproduisent pour se ter- 
miner de la môme manière sous l'influence du 
môme traitement. 

Angine maligne, ou gangreneuse. — Quelquefois la 
fièvre est insignifiante, mais il y a toujours pros- 
tration, anxiété et exagération des symptômes 
locaux : gonflement, fétidité, coloration noirâtre 
de l'arrière-gorge et môme de la bouche, escharres 
gangreneuses. 

Traitement. — Arsen. etLachesis sont les médi- 
caments principaux. Quand le malade éprouve des 
défaillances et se refroidit on a recours à Moschus 
et à Phosph., sans abandonner pendant plus d'un 
jour l'emploi de Arsen. On ne doit pas cesser de 
faire prendre au malade des consommés et un peu 
de vin. 

Angine couenneuse ou angine diphthéritique, croup. 
— L'angine diphthéritique ou couenneuse est par- 
ticulière aux grandes personnes; chez les enfants 
elle constitue le croup. Cette sorte d'angine est 
caractérisée par l'inflammation de la muqueuse 
de l'arrière-gorge et particulièrement du larynx, 
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par l'absence de douleur dans la déglutition, par 
l'engorgement des ganglions sous-maxillaires, par 
la production des fausses membranes, par une 
marche insidieuse, et par la contagion. 

Chez les grandes personnes, l'angine couen- 
neuse dans sa forme maligne, se traite comme 
l'angine maligne ou gangreneuse ; et, dans sa forme 
bénigne, comme \ angine pultacée à son plus haut 
degré d'intensité. Il ne nous reste qu'à nous occu- 
per du croup : il présente les quatre formes -. bé- 
nigne, commune, putride ou gangreneuse et ataxi- 
que ou maligne; il est d'autant plus grave qu'il 
attaque des enfants plus jeunes ; et présente sou- 
vent deux périodes : une période angineuse, qui 
constitue une angine plus ou moins intense, suivie 
de la période croupale. La période angineuse 
manque fréquemment, alors la période croupale 
ou croup débute d'emblée. 

Dans la forme commune, soit que le croup dé- 
bute après Fangine, soit qu'il débute d'emblée, il 
est caractérisé par la toux rauque, sourde, crou- 
pale, en un mot; par la gène de la respiration, 
avec sifflement trachéal plus fort dans l'inspira- 
tion ; par l'apparition de plaques diphthéritiques 
dans l'arrière- gorge; par l'extension de ces fausses 
membranes au larynx et par leur reproduction fa- 
cile, enfin par des accès de suffocation. A mesure 
que la maladie fait des progrès la toux disparaît, 
la voix devient inarticulée, le mouvement fébrile 
diminue, le malade tombe dans l'accablement et les 
accès de suffocation tendent à se rapprocher, à 
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devenir continus. Quand ils s'éloignent c'est un 
bon signe. Dans la forme bénigne, tous les symp- 
tômes sont moindres, et les fausses membranes, 
limitées à la gorge, ne se reproduisent pas. Dans 
la forme putride, la prostration des forces se dé- 
clare de bonne heure ^et devient extrême, le gon- 
flement des ganglions sous-maxillaires et de la 
gorge est considérable, des hémorrhagies se dé- 
clarent et il se forme des plaques gangreneuses. 
Dans la forme ataxique, on observe des symptômes 
malins, ou nerveux graves, une grande incohé* 
rence dans la marche de la maladie, des convul- 
sions, le délire, le coma. 

Traitement. — L'inflammation de la gorge qui 
précède quelquefois le croup se traite comme 
l'angine, suivant les symptômes; généralement 
par Bellad. et Merc.s, qui correspondent aussi à 
la tuméfaction des ganglions sous-maxillaires. 
Lorsque la période angineuse se prolonge on al- 
terne Merc.s et Spongia, surtout en temps d'épi- 
démie de croup. — Dès que la toux devient rau- 
que, croupale, on donne Hepar-s et Spongia, succes- 
sivement et à doses très-fréquentes, ils répondent à 
la diphthérie, aux fausses membranes ; cependant 
on a recours intercallairement à Moschus et à Sam- 
bucus, qui répondent au spasme de la glotte, à la 
suffocation. — Si la maladie marche lentement, il 
est bon, vers le 3 e jour, de revenir à Merc-s. que l'on 
alterne utilement avec Iodium. — Les phénomènes 
convulsifs, les accès de suffocation, l'angoisse 
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réclament Phosph. — Dès que des accidents gan- 
greneux se manifestent, on a recours soit à Arsen. 
et à Phosph., qui répondent surtout à la prostra- 
tion, aux plaques gangreneuses, aux hémorrha- 
gies ; soit à Lachesis, qui répond aux mêmes symp- 
tômes et au gonflement énorme; soit à Carbo-v, qui 
répond aux symptômes d'asphyxie. — L'ataxie 
réclame Stramon, qui est adapté aux accidents cé- 
rébraux ; Phosph. 9 aux accidents paralytiques ; 
Secale-cor, aux convulsions, au refroidissement du 
corps, à la torpeur. 

Dans le traitement du croup, il convient d'ad- 
ministrer les médicaments en potions, par cuille- 
rées, toutes les demi-heures ou même plus sou- 
vent. Lorsque la maladie parait stationnaire, une 
dose de Sulfur. est quelquefois intercallée très- 
heureusement. Nous ne parlons pas de la trachéo- 
tomie dont les indications et le procédé opératoire 
exigent toute la sagacité du médecin dans chaque 
cas particulier. 

Angine granuleuse, ou glanduleuse, ou papillaire. — 
Elle débute comme l'angine catarrhale et passe à 
Tétat chronique avec des recrudescences plus ou 
moins fréquentes • Elle est caractérisée par des 
granulations développées sur la membrane mu- 
queuse, dans ses glandules et ses papilles ; elle se 
combine souvent avec la laryngite granuleuse. 

Traitement. — Le traitement du début et des 
recrudescences est le même que celui de l'angine 
catarrhale. — lodium et Sulfur. répondent aux 
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symptômes sub-aigus; — Caustic, Lachesis. et He- 
pars, à l'état chronique. 

Angines symptomatiques. — Ces angines, qui accom- 
pagnent le rhume, les fièvres éruptives et diverses 
affections goutteuses, hémorrhoïdaires, rhumatis- 
males, scorbutiques, syphilitiques, sont souvent 
éphémères. 

Traitement. — Elles se combattent d'ailleurs par 
les moyens dirigés contre la maladie principale ; 
cependant Iquatia est quelquefois indiqué dans 
certains cas de névroses ; Cantharis, lorsqu'il y a 
sécheresse et ardeur ; Pulsatil, quand on recon- 
naît une métastase rhumatismale. 

Laryngite. — Caractérisée par l'inflammation de 
la muqueuse du larynx. Comme l'angine, cette in- 
flammation est tantôt simple ou essentielle, tantôt 
symptomatique du rhume, d'une fièvre éruptive, 
d'une diathèse. Dans la plupart des cas la laryngite 
est une extension de l'angine ; c'est ainsi que la 
laryngite diphthéritique constitue le croup dont il est 
question plus haut, bien qu'elle ait reçu quelquefois 
le nom inutile de trachéite. Nous n'avons à parler 
que des affections du larynx ayant des caractères 
et un traitement propres. 

Laryngite simple, oucatarrhale. — Chaleur, rougeur 
et sécheresse du larynx; voix rauque ou aphonie, 
toux, parfois mouvement fébrile et difficulté de 
respirer; durée de une à deux semaines. 
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Traitement. — Bellad. et Lachesis au début. — 
Cantharis, si l'ardeur et la sécheresse locales per- 
sistent — Hepar-s, lodium et Phosph. sont souvent 
nécessaires à la fin, et contre l'enrouement opi- 
niâtre. 

Laryngite granuleuse. — Elle débute comme la 
laryngite simple et passe à l'état chronique avec de 
fréquentes recrudescences, sous l'influence de la 
moindre cause irritante : l'exercice de la parole, 
l'air froid. 

Traitement. — Bellad. et Lachesis dans la période 
inflammatoire ; — lodium et Bellad. dans les recru- 
descences. — Lachesis, Caustic et Hepar-s. convien- 
nent ensuite à la sensibilité du larynx et à la 
douleur d'excoriation excitée par la parole, la 
toux, la respiration. Le traitement est souvent 
très-long, surtout chez les orateurs, les hommes 
d'affaires ; et Ton est obligé de combiner l'action 
de ces médicaments avec celle des affections con- 
comitantes et de quelque maladie générale. 

Laryngite tuberculeuse, ou phthisie laryngée. — Ca- 
ractérisée par l'existence de tubercules au larynx. 
Elle constitue une affection scrofuleuse, qui pré- 
sente certaine variété de symptômes au début, 
suivant le siège qu'occupent les tubercules. On la 
trouve toujours liée à la phthisie pulmonaire, 
qu'elle précède quelquefois, et que d'autres fois 
elle semble effacer par la prédominance de ses 
symptômes. 
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Traitement. — Les médicaments du début sont 
ceux de la laryngite granuleuse. La maladie ca- 
ractérisée réclame l'emploi des médicaments indi- 
qués contre la toux, selon ses variétés, et l'usage 
prolongé de Spongia et Bryonia alternés, puis de 
Thuya et Sulfur. — En outre, Lachesis répond au 
gonflement du larynx, — Phosphor., à son extrême 
sensibilité, — Hepar-s. et Apis-mel sont adaptés aux 
crachats purulents (on a conseillé Coralia rubra et 
Bromum). Enfin cette affection, dont la gravité n'est 
pas moindre que celles de la phthisie pulmonaire, 
exige les mêmes soins hygiéniques et les mêmes 
moyens généraux qu'elle. 

Laryngite striduleuse, ou faux croup. — Affection 
propre à l'enfance. Elle est caractérisée par des 
accès nocturnes de suffocation occasionnés par 
une disposition particulière de la glotte dans le 
jeune âge. 

Traitement. — Bellad. et Merc.-sol sont aptes à 
calmer l'orgasme sanguin, l'inflammation locale et 
le mouvement fébrile. — Sambucus répond ensuite 
à la suffocation par accès, à l'inspiration sifflante, 
à la toux sèche. 

Rhume. — Caractérisé par l'inflammation de la 
muqueuse des voies respiratoires. Le rhume est 
d'autant plus grave qu'il affecte des enfants plus 
jeunes ou des vieillards plus 'affaiblis. Il est sou- 
vent une affection de la scrofule, de la goutte et 
d'autres maladies ; c'est ce qui explique la variété 

Alexis Espankt. ' 
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de ses symptômes et la longue durée qu'il a 
quelquefois. 

Le rhume débute généralement par la courba- 
ture, le mal de tête, la sécheresse du nez avec 
douleur gravative à la racine. Les frissons se dé- 
clarent du deuxième au troisième jour, ils sont 
suivis de bouffées de chaleur et d'un mouvement 
fébrile qui s'aggrave le soir. Dès le troisième jour, 
et quelquefois dès le début, on observe le lar- 
moiement , Tenchifrènement , le prurit du nez et 
l'écoulement d'un mucus limpide et irritant. Bien- 
tôt l'inflammation gagne les bronches ; la toux, 
d'abord sèche, devient grasse, et l'affection suit la 
marche d'une bronchite. Parfois le rhume se borne 
à la muqueuse du nez et de la gorge, parfois aussi 
il débute par les bronches. 

Traitement. — Les fréquentes récidives de 
rhume chez certaines personnes doivent porter à 
user de moyens éprouvés pour la prévenir. Snlfur 
et Mercursol alternés remplissent ordinairement 
cette indication, on doit les employer aussitôt que 
l'on ressent les premiers symptômes du coryza. 
Mais si une impression de froid en a été la cause, il 
est bon de débuter par icontt pris le soir au moment 
du coucher, avec la précaution de provoquer la 
sueur. Lorsque les malades éprouvent plus habi- 
tuellement de la sécheresse des fosses nasales au 
début, Nu&vom peut être préféré à Sulfur et Mer- 
cur-s. Ordinairement ces moyens font avorter le 
rhume en un ou deux jours. 



PHLEGMASIE9 DBS MEMBRANES MTVQTJEUSES ill 

Quoi qu'il en soit, Mercs répond à la douleur 
gravative vers la racine du nez, au flux séro-mu- 
queux des narines, au prurit, à la chaleur, au 
mouvement fébrile s'aggravant le soir; — Nux- 
vom. à Penchifrènement avec sécheresse au dé- 
but, à la douleur gravative, aux frissons fréquents; 
— Phosphor, aux symptômes de Merc.-sol et à 
l'extrême sensibilité ou froid. — Puisât, à l'acca- 
blement, à la sensation de froid interne, aux fris* 
sons. — Les autres indications sont les mômes que 
pour le catarrhe pulmonaire ou le coryza. 

Les tisanes et les boissons aqueuses chaudes 
ne conviennent que tout à fait au début du rhume ; 
plus tard elles sont nuisibles par la moiteur 
qu'elles provoquent, parce que le malade, plus 
sensible, se refroidit plus facilement, ce qui éter- 
nise le rhume. Les personnes âgées, les scrofu- 
leux usent utilement, après les premiers jours, 
d'un peu de vin chaud, puis de café. 

Catarrhe pulmonaire. — Caractérisé par l'inflam- 
mation de la muqueuse des bronches. Lorsque 
cette phlegmasie comprend la muqueuse nasale, 
elle constitue le rhume; bornée aux bronches c'est 
une bronchite, que nous désignons sous le nom 
de catarrhe pulmonaire, lequel est aigu ou chro- 
nique. 

Le catarrhe pulmonaire aigu est bénin ou grave. 
Dans la forme bénigne, il ne se prolonge pas au- 
delà de cinq à huit jours : là fièvre est modérée, 
la toux sèche au début, l'expectoration de plus en 
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plus facile.; les mucosités, d'abord blanchâtres, 
deviennent jaunâtres et enfin verdâtres. Dans sa 
forme grave, l'inflammation s'étend aux dernières 
ramifications bronchiques ; et prend les divers 
noms de : bronchite capillaire, pneumonie lobulaire 
ou capillaire, catarrhe suffocant. 

Le catarrhe pulmonaire chronique s'observe 
chez des sujets affaiblis et ecrofuleux ou dartreux, 
chez les vieillards, chez les goutteux etlesbémor- 
rhoïdaires. Il simule quelquefois l'asthme humide : 
la toux est fréquente et forte; l'expectoration 
abondante et jaunâtre, puis verdâtre, prend sou- 
vent les caractères d'un flux bronchique ou 
bronchorrhée, qui épuise les malades. 

Traitement. — Dans le catarrhe pulmonaire 
bénin ou simple, une dose d'Aconit, prise le soir 
dès le début, peut exciter la sueur durant la nuit, 
et souvent enrayer l'inflammation; Bryone est, 
dans tous les cas, indiqué par la toux, — Bella- 
don., par la toux persistante, avec quintes fati- 
gantes provoquant des douleurs dans la tète et 
les muscles du tronc 

Dans le catarrhe suffocant, lpeca et Bryon. alter- 
nés répondent à la toux violente, à l'oppression, à 
la fièvre ardente ; — Tartar-emet., à la difficulté 
d'expectoration, avec râle muqueux abondant; — 
Phosphor remplit la môme indication, particulière- 
ment quand les efforts d'inspirations sont plus 
pénibles et le bruit respiratoire ou vésiculaire 
amoindri. — Enfin, Garbo-v et surtout Arsen. sont 
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indiqués par la gêne circulatoire et les symptômes 
d'asphyxie commençante. 

Chez les petits enfants, le catarrhe suffocant 
devient promptement mortel ; souvent la toux 
n'existe pas et la marche de la maladie est insi- 
dieuse. Ipéca et Bryonia sont indiqués en premier 
lieu par la chaleur fébrile et les moindres symp- 
tômes d'oppression. — Tart-émet est ensuite un 
médicament important, non moins que Arsen. — 
Le coma qui atteint les petits malades à une pé- 
riode avancée est combattu par Opium, et la dyspnée 
ou grande difficulté de respirer et la cyanose par 
Phosph. 

Dans le catarrhe pulmonaire chronique, il est 
nécessaire, dès que la chronicité s'accentue, de 
stimuler la vitalité par de bons bouillons et du vin, 
et plus tard par des aliments restaurants. Sulfur 
est d'abord indiqué par la tendance de la bron- 
chite à se prolonger ; on y revient plusieurs fois. — 
Catcar-carb. et Stannum répondent à l'expectoration 
abondante ; — Arsen. et Phosph* à l'oppression ; — 
Bryonia et Mer c. -s alternés sont très -utiles lorsqu'il 
y a engouement pulmonaire ; on les fait suivre de 
Phosph. et de Lycopod. — Dans les cas opiniâtres, 
surtout avec bronchorrhée ou recrudescences fré- 
quentes, il est utile de revenir aux médicaments 
indiqués plus haut suivant la variété des symptô- 
mes. C'est aussi le cas d'utiliser les propriétés de 
certains thermes sulfureux. 
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Pharyngite. — Caractérisée par l'inflammation 
de la muqueuse du pharynx. Cette affection, tou- 
jours plus ou moins liée à l'angine ou à la laryngite 
et à l'œsophagite , se traite comme celle de ces 
phlegmasies avec laquelle elle a le plus de rapport. 

Œsophagite. — Caractérisée par l'inflammation 
de la muqueuse de l'œsophage avec difficulté 
d'avaler. Cette phlegmasie est ordinairement su- 
perficielle et due à l'extension d'une autre phlegma- 
sie d'un organe voisin ou d'un exanthème. Elle est 
quelquefois plus profonde, atteint le tissu cellu- 
laire sous-jacent et prend alors le nom d'œsopha- 
gite phlegmoneuse. En ce cas, la fièvre est intense, 
la tuméfaction des parties donne lieu à des acci- 
dents de strangulation et la terminaison se fait 
par un abcès, au bout de 2 à 4 semaines. 

Traitement. — Canth. et Merc.-s répondent à la 
chaleur, à la soif, à la douleur, à la dysphagie, ou 
difficulté d'avaler; — Belladona et Phosph., à la 
fièvre, au délire, à l'imminence de la suppuration ; 

— Cocculus et Ignalia au spasme de l'œsophage et 
à l'aggravation des symptômes par les efforts de 
déglutition ; Cantharis présente des indications 
semblables. — Hepar-s convient lorsque des dou- 
leurs pulsatives annoncent qu'un abcès se forme. 

— Arsen. et Apis-mel. sont indiqués par l'anxiété, 
les symptômes asphyxiques et la tuméfaction lo- 
cale. 
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Gastrite catarrhale. — Caractérisée par Tinflam- 
mation de la muqueuse de l'estomac. Elle consti- 
tue, dans sa forme bénigne , le prétendu embarras 
gastrique, l'état saburral que Ton combat par des 
émétiques ou des purgatifs au détriment des ma- 
lades et non de la maladie. La gastrite catarrhale 
est symptomatique de la plupart des fièvres et des 
phlegmasies fébriles , mais elle peut exister seule 
et d'emblée. Il faut la distinguer de l'inflammation 
plus profonde de l'estomac dont il est question 
parmi les phlegmasies viscérales. 

Traitement. — Lorsqu'il n'y a pas de fièvre, que 
la langue est blanche, jaunâtre, avec ou sans 
amertume de la bouche, Nux-vom. est indiqué, sur- 
tout quand il y a constipation; ce serait Chamom, 
dans le cas contraire. — La langue sale avec 
nausées ou vomissements et diarrhée ou coliques 
indique Ipéca, ou Pulsatil, s'il y a frissons, malaise 
et sensation de froid; — Aconit et Bellad. con- 
viennent si la langue est sale à la base et rouge 
à la pointe ; — Digita répond aux nausées avec 
dégoût des aliments, bouche pâteuse, urines abon- 
dantes, — Carbo-veg. au dégoût des aliments, sans 
soif, et avec flatuosités ou ballonnement du 
ventre; — Arsenic et Tartarus-emet sont indiqués 
par la persistance des symptômes. 

Lorsque cette affection se prolonge et devient 
chronique, l'indication principale est de corriger 
ce que le régime a de vicieux, par exemple, de 
supprimer les farineux, les aliments gras. Ensuite 
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Chamon répond à la digestion difficile et lente, à la 
flatulence, aux selles faciles, — Nux-v, à la consti- 
pation, à la sensibilité et au gonflement de l'épi- 
gastre, — Cantharis à la douleur d'excoriation. La 
gastrite chronique touche à toutes les affections 
de l'estomac : gastralgie, dyspepsie, pyrosis, fla- 
tulence, diarrhée, constipation, coliques, etc., et y 
trouve le complément de ses indications. 

Chez les jeunes enfants, on observe quelquefois 
l'affection grave connue sous le nom de gaslroma- 
lacie , ou ramollissement de la muqueuse de l'es- 
tomac : elle est caractérisée par des vomissements 
opiniâtres, une soif ardente, le ballonnement, l'en- 
dolorissement de l'épigastre, la diarrhée avec 
matières d'un gris blanchâtre et d'une odeur in- 
fecte, un dépérissement rapide. Sulfur et Calcar-c. 
sont les principaux médicaments de cette affec- I 

tion ; viennent ensuite Arsen. et Veratrum qui ré- 
pondent à la soif, aux déjections, à l'émanation; 
et Ap%s-mel 9 Phosphor qui sont adaptés à la lé- 
sion. 

Catarrhe intestinal. — Caractérisé par l'inflam- 
mation de la muqueuse de l'intestin. La phlegma- 
sie occupe tantôt toute l'étendue du tube digestif 
(entérite), tantôt le colon (colite), plus rarement le 
coecum (typhlite), et quelquefois le tissu cellulaire 
voisin du gros intestin (pérityphlite). Les symptômes 
de cette inflammation sont : sensibilité du ventre, 
soif, constipation initiale, diarrhée avec matières 
muqueuses sanguinolentes, ténesme, ordinaire- 
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ment chaleur et mouvement fébrile. Cette affection 
a aussi reçu le nom de diarrhée aiguë. 

Traitement. — Bellad. et Merc-s. suffisent ordi- 
nairement. L'on a quelquefois aussi à combattre la 
constipation consécutive par Nux.vom. ou Bryonia. 
Quelquefois le catarrhe intestinal est chronique 
d'emblée, ou passe à l'état chronique (Diarrhée 
chronique). En l'absence de symptômes inflamma- 
toires, on traite la diarrhée chronique d'après les 
indications fournies par la nature des selles et par 
les circonstances qui les accompagnent : matières 
muqueuses , en bouillie , Puisât. — matières en 
bouillie et blanchâtres, Calc-carb. — matières jaunes, 
Chamom. — matières vertes, Mer-sol. — matières 
noirâtres, Arsen. — matières aqueuses, Phosph-ac 9 
Veralr. — Lorsque les selles sont expulsées rapi- 
ment, Phosph-ac. 9 Verat. — avec coliques violentes, 
ColocynU — avec ténesme, Chamom.) Arsen. 

Llenterie. — On rattache au catarrhe intestinal 
chronique une affection dans laquelle les selles sont 
plus fréquentes que dans la santé, ont lieu le plus 
souvent après les repas et sont composées d'ali- 
ments non digérés, c'est la lienterie; Ferr-met en est 
le principal médicament; on est souvent obligé 
d'insister sur son emploi et de donner quelques 
doses intercurrentes de Sulfur. — Cina répond en- 
suite à la sensation de faim exagérée; — China à la 
faiblesse générale; — Arsen. à la soif excessive, au 
dépérissement. 

7. 
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Dysenterie. — Caractérisée par l'inflammation 
de la muqueuse du rectum, avec selles fréquentes 
et difficiles, ténesme violent, mucosités sanguino- 
lentes. Le ténesme consiste en efforts continuels 
et presque sans résultat; on lui donne aussi le 
nom vulgaire d'épreintes. 

La dysenterie règne surtout en été; elle est en- 
démique dans certaines contrées ; et souvent épi- 
démique et contagieuse en toute saison. C'est 
dans les épidémies qu'on l'observe sous sa forme 
maligne ou putride. Cette maladie mal traitée se 
termine par des ulcérations intestinales et le 
marasme. 

Traitement. — Quand il y a fièvre, on débute par 
Ipéca; — Merc.~cor est le médicament essentiel et 
spécifique; sous son influence la maladie ne se 
prolonge pas ordinairement au-delà du cinquième 
jour. La constipation consécutive peut quelquefois 
réclamer l'emploi de Bryon. et de Nux-vom. 

Dans la forme putride, Àrsen. est indiqué dès 
que se déclarent les symptômes malins : algidité, 
cyanose , selles putrides et noirâtres d'odeur ca- 
davéreuse, prostration et petitesse du pouls; — 
Phosph. répond ensuite à la paralysie de l'anus 
avec selles involontaires ou sortie incessante des 
matières. 

La dysenterie a de la tendance à devenir chro- 
nique; dans ce cas, sans abandonner trop tôt l'em- 
ploi de iferc.-cor, on administre Hcpar-s et Arsen. 
pendant quelques jours, et l'on en vient à Cakar-c 9 
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qui est surtout indiqué par le pus contenu dans les 
selles et par les stries de sang qu'on y remarque, 
signes certains de l'existence d'ulcérations. JVt- 
tri-ac et Arsen. sont ensuite indiqués par des selles 
liquides , et sanguinolentes ; Phosph. et Secale-c 9 
par des hémorrhagies ; — enfin , Arsen. et Carbo-v, 
par la soif et le refroidissement du corps avec 
émanation et cyanose des extrémités. 

Choléra nostras ou choléra Indigène. — Carac- 
térisé par des vomissements et des selles compo- 
sés de matières liquides et bilieuses, par la 
fréquence de ces évacuations, par des coliques 
violentes, par des crampes, par l'anxiété, par le 
refroidissement du corps. Cette maladie est fré- 
quente vers la fin de Tété : elle est occasionnée 
par des impressions de froid sur le ventre et par 
l'abus des boissons froides et aqueuses. 

Traitement. — Veratrum et Cuprum répondent à 
tous les symptômes de la maladie; —on a aussi 
recours à Colocynt. quand les coliques conservent 
leur violence et que les selles sont moins fré- 
quentes ; — et à Arsenic quand à la soif vive se 
joint une douleur brûlante à l'épigastre. La réaction 
qui suit la guérison, du 2 e au 3 e jour, n'est jamais 
excessive comme dans le choléra asiatique. Le 
choléra nostras en diffère sur ce point ainsi que 
par la nature des matières évacuées et par l'ab- 
sence de cyanose. 
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Choléra des enfants ou Choléra lnfanttlis. — 

Caractérisé par des vomissements et des selles 
d'un liquide séreux, par la fréquences de ces dé- 
jections , par une soif excessive et par l'épuise- 
ment rapide des forces. Cette maladie est propre 
aux enfants et se manifeste avant ou après la pre- 
mière dentition, surtout à l'époque du sevrage en 
été. Elle est appelée dans diverses provinces : 
vermine froide, diarrhée froide. Elle débute souvent 
par une diarrhée ordinaire. 

Traitement. — - Veratrum est le médicament prin- 
cipal; on doit l'administrer dans toute diarrhée 
d'été, pour prévenir plus sûrement la maladie. — 
Arsetu est alterné avec Veratr. dès que les selles 
rapides et liquides, avec la soif et la chute des 
forces, viennent caractériser le choléra infantilis. 
Chamom. et Cupr. sont, en outre , indiqués par les 
crampes; Carbo-v, par le ballonnement du ventre, 
et la cyanose; — dans les cas opiniâtres, Phosph-ac 
et China sont souvent utiles, ainsi que Sulfur. Un 
bon lait, la propreté, la chaleur et des frictions 
à la peau sont des auxiliaires importants. 

Catarrhe de la vessie ou Cystite catarrhale. — • 
Caractérisé par l'inflammation de la muqueuse de 
la vessie, par un mouvement fébrile qui s'établit 
après des frissons , par le ténesme, la dysurie, la 
sensation d'ardeur et par une douleur au bas- 
ventre et à l'extrémité du canal de l'urèthre. 

Cette affection est fréquente chez les vieillards ; 
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elle est souvent une manifestation des hêmor- 
rhoïdes, de la goutte, de la dartre; ses causes 
occasionnelles sont : une impression de froid, l'ha- 
bitude de retenir l'urine, l'opération du cathété- 
risme; elle est aussi un symptôme de l'empoison- 
nement par les cantharides, une extension de 
l'inflammation blennorrhagique. Enfin elle com- 
plique la pierre. Elle s'établit quelquefois brus- 
quement, plus souvent avec lenteur, et passe 
facilement à la chronicité, avec des recrudescences 
fréquentes. 

Traitement. — Cantharis et Merc-s dans l'état 
aigu; Puisai, et Hepar-s dans l'état sub-aigu, lorsque 
l'urine contient des mucosités filantes; — Lyco- 
pod. et Sulfur dans l'état chronique ; mais on 
doit le plus . souvent recourir à d'autres médica- 
ments, parmi lesquels : une grande quantité de 
mucosités filantes indique Stannum , Sepia , et un 
dépôt considérable de pus, sous forme de matières 
blanchâtres , Silicea, Nitri-acid. — Les recrudes- 
cences si fréquentes dans cette affection exigent 
le retour aux médicaments de l'état aigu. 

Uréthrlte et blennorrhagie. — Vuréthrite est 
l'inflammation de la muqueuse du canal de l'urè- 
thre. Ses causes sont une irritation quelconque , 
une fluxion goutteuse, le cathétérisme, l'ingestion 
de cantharides, l'abus* de la bière. 

Traitement. — Arnica et Sulfur suffisent ordi- 
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naifement; — Cantharis est indiqué quand l'inflam- 
mation se propage au col de la vessie; — Pulsatilta 
est ensuite très-utile (Cannabis a aussi été em- 
ployé). 

La blennorrhagie est une uréthrite spéciale, due 
au virus blennorrhagique, distinct de celui de la 
syphilis, et se communiquant par le contact dans 
les rapports sexuels. La blennorrhagie se déclare 
généralement après huit jours d'incubation; elle 
est caractérisée par la douleur dans la miction, 
par l'écoulement d'un pus d'abord blanc, puis jau- 
nâtre et enfin verdâtre : sa durée est de quatre à 
six semaines, mais elle a une grande tendance à 
devenir chronique. Elle est bénigne ou grave. Les 
symptômes de la forme bénigne sont moins in- 
tenses, l'inflammation est moins étendue, la durée 
moindre . Dans la forme grave, on observe l'ex- 
tension de l'inflammation à la prostate et au col 
de la vessie , des ténesmes vésicaux violents, l'af- 
fection des corps caverneux qui peuvent être atro- 
phiés d'un côté de la verge, le déplacement de 
i'uréthrite sur l'œil, l'épididyme, une articulation, 
une membrane séreuse viscérale (orchite, ovarite, 
arhtrite, pleurésie, ophthalmie blennorrhagiques). Sous 
cette forme l'affection a une durée plus longue, et 
les symptômes inflammatoires locaux plus inten- 
ses déterminent la courbure de la verge (chaude- 
pisse cordée), et le rétrécissement de i'urèthre. 

Traitement. —Dès le début, Puisât, et Merc-s. — 
Après les premiers jours, Cantharis est indiqué par 
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le ténesme, la dysurie, les érections douloureu- 
ses. Phosphor convient quand la courbure de la 
verge dans l'érection peut faire craindre l'affection 
des corps caverneux* — Dès que l'inflammation 
est moindre, on revient promptement à Merc-sol ; 
avec quelques doses intercallaires deSulfur. — Lyco- 
pod. convient dans l'état chronique, connue sous 
le nom de goutte militaire ; ce médicament corres- 
pond aussi au rétrécissement de l'urèthre. — Thuya 
est indiqué dans les mêmes cas, par le suintement 
d'un pus blanc, Nitri-acid. par le suintement d'un 
pus séreux. 

Chez les femmes l'inflammation se propage sou- 
vent au vagin et aux grandes lèvres. Chez elles les 
douleurs étant moindres ou moins durables exci- 
tent moins l'attention, d'où il suit que le traite- 
ment est négligé et que la maladie se confine sur 
le col de la matrice. Après Puisât, et Merc-sol , on 
doit insister sur Thuya, et Merc-s.., puis sur Sulfur 
et Merc-c. 

Toutes les métastases de la blennorrhagie exi- 
gent l'emploi de Merc-s ; on l'alterne ordinairement 
avec Puisât. y ou avec un médicament plus appro- 
prié à l'organe affecté : Bryonia pour les membranes 
séreuses, Rhus pour les articulations. L'ophthal- 
mie blennorrhagique a sa place parmi les inflam- 
mations de l'œil, dans les phlegmasies viscérales. 

Balanite. — Caractérisée par l'inflammation de 
la membrane muqueuse du prépuce. Cette affection 
n'est jamais isolée de la syphilis, de la blennorrha- 
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gte, du phimosis ou du paraphimosis ; et suivant 
qu'elle est simple, aphtheuse , ulcéreuse, hyper- 
trophique, biennorrhagique , elle se traite comme 
celle de ces maladies qui détermine sa forme. En 
général , les soins de propreté sont un moyen fa- 
cile de contribuer à la guérison. La balanorrhée, ou 
écoulement d'un pus blanc , réclame plus particu- 
lièrement l'emploi de Thuya et de Calc-c, lorsqu'il 
y a des végétations ou de l'hypertrophie ; de Mer- 
cwr-cor. et de Nitriroc, s'il y a des aphthes ou des 
excoriations. 

Catarrhe utérin ou Métrlte oatarrhale. — Elle 
est caractérisée par l'inflammation de la mu- 
queuse de la matrice ; comme le catarrhe de la 
vessie, le catarrhe utérin est tantôt brusque dans 
son début, tantôt lent dans son développement , et 
a de la tendance à devenir chronique. On l'observe 
plus fréquemment chez les femmes scrofuleuses. Il 
peut compliquer la blennorrhagie et les diverses 
affections de la matrice. Un refroidissement ou des 
excès vénériens en sont les causes les plus ordi- 
naires. 

Traitement. — Belladon et M erc-s. répondent aux 
symptômes de l'état aigu : chaleur, gonflement, té- 
nesme utérin, tranchées ou coliques de matrice, 
et môme de la fièvre. — Puisât et Chamom. con- 
viennent quand les tranchées prédominent. — Pui- 
sât, et Mercur-s. dans l'état sub-aigu , avec écou- 
lement plus ou moins abondant de mucosités 
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jaunâtres. — Sulfur. est indiqué par la tendance à 
la chronicité; Calc-carb. est utilement donné après 
lui; — Sepia, si la matière de l'écoulement est 
abondante et jaunâtre. — Sulfur et Merc-s., si la 
maladie devient chronique. 

Vaginite. — Caractérisée par l'inflammation de 
la muqueuse du vagin. Cette affection est quelque- 
fois bornée à la région du col de la matrice ; elle 
s'étend d'autres fois aux grandes lèvres, à la vulve 
(vulvile). Tantôt elle est liée à la métrite ou au ca- 
tarrhe utérin ; tantôt elle est une affection de la 
syphilis, de la blennorrhagie, de la scrofule, de la 
dartre. Du reste , elle présente les indications du 
catarrhe utérin, de la maladie générale*, et des lé- 
sions qui peuvent se produire. 

PHLEGMASIES DES MEMBRANES SÉREUSES. 

Caractérisées par l'inflammation des membranes 
séreuses et par la tendance à l'exhalation de sé- 
rosité des surfaces enflammées. 

Telles sont : la méningite, la pleurésie, la péricar- 
dite, Y endocardite, la péritonite et Y arthrite. 

Méningite. — On distingue deux méningites, la 
simple et la tuberculeuse. 

Méningite simple. — Caractérisée par l'inflamma- 
tion de la pie mère ou membrane séreuse du cerveau, 
et par son siège qui est la partie convexe ou supé- 
rieure de cette membrane. Cette méningite a aussi 



126 PHLEGMASIES 

été appelée fièvre cérébrale. Elle est souvent une 
affection métastatique de la goutte, du rhumatisme, 
de l'érysipèle, ou une complication d'une lésion 
du cerveau, des cachexies, des fièvres graves ; 
elle est quelquefoie enfin due à des causes irritan- 
tes telles que l'abus de boissons alcooliques, un 
coup» l'insolation. L'inflammation des autres 
membranes du cerveau, telle que Yarachnitise, est 
obscure et leur traitement peu différent. 

Lorsque l'inflammation s'étend à la séreuse de 
la moelle épinière, elle prend le nom de méningite 
cérébro-spinale ; lorsque la séreuse du cerveau n'est 
pas affectée et que l'inflammation n'atteint que celle 
de la moelle épinière, c'est la méningite rachidienne. 
Dans les deux cas sa marche est tantôt simple- 
ment aiguë, tantôt rapide ou même foudroyante. 
Les convulsions caractérisent la méningite céré- 
brale, les contractures caractérisent la méningite 
rachidienne, appelée anssi méningite spinale. En gé- 
néral la méningite cérébrale présente deux phases 
plus tranchées que dans l'autre ; la première est 
caractérisée par l'acuité de la fièvre et par . les 
symptômes d'excitation nerveuse, les convulsions, 
le délire; la seconde, par la prostration, le coma. 

Traitement. — Bellad. et Merc-s. sont adaptés à 
la période d'excitation, — Stramon l'est au délire 
furieux, — Gant, et Merc-sol. conviennent à la pé- 
riode d'affaissement, et à la lésion, consistant en 
exsudation séreuse des méninges, — Opium ré- 
pond au coma , — Hyosciam. aux convulsions, non 
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moins que Secale*c> — Arnica et Opium s'adaptent 
aux symptômes apoplectiques, principalement 
dans les cas foudroyants. 

Dans la méningite cérébro-spinale et rachidienne 
Opium répond au délire avec pouls ralenti, puis 
accéléré et plein ; — Arsen. à la rachialgie ; — Nux- 
vom. aux contractures. — Arsen. et Phosph. convien- 
nent quand il se produit des symptômes typhoïdes. 

Méningite tuberculeuse. — Caractérisée par l'inflam- 
mation de la pie mère, mais siégeant sur sa partie 
inférieure, à la base du crâne. Elle affecte de pré- 
férence les enfants à l'âge de trois à sept ans. Sa 
marche est tantôt régulière et progressive, tantôt 
irrégulière et avec des périodes de guérison appa- 
rente et de recrudescence ; dans les deux cas elle 
est ou lente ou aiguë et rapide. Les prodromes 
sont ordinairement longs : amaigrissement plus 
sensible au corps qu'à la figure, maux de tète 
souvent atroces, sommeil agité avec rêves, et grin- 
cements des dents, constipation. Le début de la 
maladie a lieu par l'aggravation du mal de tète, 
par des vomissements et par le ralentissement du 
pouls. Après quelques jours, le regard devient 
fixe, le pouls s'accélère, des convulsions se produi- 
sent. Quelquefois la fièvre est légère, d'autres fois 
elle est violente, et elle présente des périodes de 
redoublement caractérisés par des symptômes de 
fièvre typhoïde. 

Traitement. — Chez les enfants prédisposés à 
cette maladie par l'hérédité, par une constitution 
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frêle, par l'activité du cerveau, par la précocité des 
facultés et un caractère doux et affectueux, on 
doit employer de bonne heure des moyens pré* 
ventifs : exercices au grand air, gymnastique, 
hydrothérapie, éloignement de toute contention 
d'esprit, voyages, eaux minérales iodées et arse- 
nicales, alimentation végétale et lactée. 

On ne saurait porter trop d'attention à combattre 
les prodromes selon les indications fournies par 
les symptômes prédominants , particulièrement : 
l'amaigrissement des membres et les maux de 
tête par lodium et Phosph.-acid.\ les rêves, le grin- 
cement des dents , par Conium et Bryonia ; la con- 
stipation par Sulfur et Calcar-c. — Quand la maladie 
est déclarée : Digitalis répond au ralentissement 
du pouls et aux vomissements ; — Iquatia aux cha- 
leurs et aux rougeurs fugaces , — Phosph. au 
mal de tête, aux lassitudes et aux faiblesses mus- 
culaires. — Ignatia et Nuœ-vom* répondent aux 
mouvements spasmodiques et au trismus des mâ- 
choires; — Belladone et Mercur-s. à l'accélération 
du pouls , au mouvement fébrile ; — Secale-cor et 
Arnica aux convulsions, à la somnolence, aux vo- 
missements ; — Opium et Arnica au coma. — Mais 
il importe d'administrer habituellement Sulfur et 
lodium , médicaments qui doivent constituer le 
traitement de fond, lorsque la marche de la ma- 
ladie est lente et dans les intervalles de rémission. 
— Plus tard deux autres médicaments répondent 
plus particulièrement à la lésion, ce sont Mercur-s. 
et Apis-mel. (Œthusa cynapium et Solarium nigrum ont 
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été récemment conseillés contre les convul- 
sions). 

Pleurésie* — Caractérisée par l'inflammation de 
la plèvre. Elle peut occuper cette membrane dans 
toute son étendue, ou siéger sur un côté du thorax, 
ce qui est le plus ordinaire, ou enfin n'occuper qu'un 
point limité. La pleurésie s'observe sous quatre 
formes : la forme bénigne : toux, fièvre franche, 
douleur sur un point de la plèvre (point de côté), 
durée de cinq à huit jours, terminaison par réso- 
lution. La forme commune : début vague malgré 
le point de côté, qui peut précéder la fièvre de 
plusieurs jours, épanchement de sérosité dans la 
cavité de la poitrine ; durée de deux à quatre se- 
maines et tendance à la chronicité. La forme 
pseudo-membraneuse ou diphthéritique : absence 
d' épanchement séreux, mais formation de fausses 
membranes. La forme latente : indécision des 
symptômes au début, fièvre légère ou absente, 
chronicité dès le commencement , épanchement 
souvent considérable, constituant un hydrothorax. 

La pleurésie est souvent symptomatique, soit 
qu'elle constitue une affection de la diathèse pu- 
rulente, ou uneinflammation ultime d'une.cachexie, 
soit qu'elle constitue une métastase de la goutte, 
du rhumatisme, de la blennorrhagie ; et dans tous 
ces cas son traitement doit reposer sur les doubles 
indications du siège et de la maladie principale. 

Traitement. — Aconit répond aux frissons et à 
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la fièvre du début (Cactus grandiflorus a été recom- 
mandé), — Arnica, au point de côté, et mieux en- 
core, Bryon&a, qui répond aussi à l'inflammation 
de la plèvre et à la toux avec aggravation de la 
douleur, — Cantharis, à la lésion, à l'exsudation et 
à l'ensemble des symptômes qui persistent après 
remploi des premiers médicaments; on l'alterne 
utilement avec Merc-sol , au bout de un ou deux 
jours. — Silicea et Hepar-s. sont indiqués dans la 
pleurésie purulente. — Mercur-s. et Iodium dans 
la pleurésie pseudo-membraneuse; auquel cas 
Hepar-s. est indiqué à leur suite. — Apis-meL con- 
vient quand lépanchement devenu considérable 
occasionne une grande oppression et des lipo- 
thymies ; ce médicament est surtout utile dans la 
forme latente et dans les cas chroniques. — Can- 
tharis et Apis-mel , alternés, répondent à l'épan- 
chement séreux ; — Merc-s. et Apis-meL à l'exa- 
cerbation fébrile, du soir ou delà nuit ; — Apis-mel 
et Hepar-s. aux fausses membranes. — Arsenic 
est indiqué pour l'amaigrissement, l'anxiété et 
l'oppression poussée jusqu'à la dyspnée (quelques 
médecins emploient Senega , contre la collection 
séreuse). 

Pérloardlte et endocardite. — La péricardite est 
l'inflammation de la membrane séreuse qui enve- 
loppe le cœur, c'est-à-dire du péricarde. 

Vendocardite est l'inflammation de la membrane 
séreuse qui revêt les cavités du cœur, ou endo- 
carde. 
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Ces affections sont ordinairement dues à un§ 
métastase goutteuse ou rhumatismale ; elles exis- 
tent quelquefois- simultanément, et sont tantôt 
aiguës, tantôt chroniques, plus souvent chroniques 
avec début latent. La péricardite se termine par un 
épanchement de sérosité dans sa poche membra- 
neuse, ce qui constitue Y Hydropéricarde. L'endo- 
cardite donne lieu à des lésions organiques du 
cœur dans ses diverses parties. 

Traitement. — La douleur au cœur indique d'a- 
bord Aconit, s'il y a mouvement fébrile, ou frissons ; 
Aconit et Cantharis, s'il y a fièvre violente, Arsen., 
s'il y a anxiété. — Digitalis répond à la lenteur des 
battements du pouls, à la dépression des mouve- 
ments du cœur; — Spigelia à des mouvements tu- 
multueux avec toux et anxiété ; — Phosph. à l'irré- 
gularité du pouls; — Arsen. à l'anxiété avec lipo- 
thymies, refroidissement et cyanose des extré- 
mités ; — Carbo-v. à la torpeur générale avec re- 
froidissement général. — Dans le cas de métastase 
rhumatismale ou goutteuse, il convient d'insister 
sur Bryonia et Merc-s., durant la période aiguë, 
pour combattre la tendance à l'épanchement de 
sérosité, et sur Gantharis et Colchicum, dans la pé- 
riode sub-aiguô. 

Lorsque ces affections sont chroniques on combat 
la douleur brûlante par Arsen., la douleur sourde, 
avec sensation d'un poids ou d'embarras au cœur, 
par Veratrvm. — Arsen. répond aussi à la lésion 
en général ; telle est aussi l'indication de Phosph., 
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4e Spongia. — Mais il ne faut pas négliger Thuya et 
Lycopod. qui correspondent à l'intermittence du 
pouls et à des lésions avec végétations charnues, 
comme Phosph. répond à des dégénérescences de 
tissus , Calcar-c. à des ramollissements , Arsen. à 
des ulcérations» Lachesis à l'insuffisance des val- 
vules. 

Péritonite. — Caractérisée par l'inflammation du 
péritoine, en totalité ou en partie. Cette phlegma- 
sie est quelquefois liée à celle d'une portion de 
l'intestin (entéro-péritonité), ou à celle de la matrice 
(métro-péritonite). Elle reconnaît pour causes : une 
blessure, un coup, un refroidissement, une perfo- 
ration intestinale; elle se déclare souvent à la 
suite de l'accouchement {fièvre puerpérale, péritonite 
puerpérale). 

Traitement. — Aconit répond aux frissons du 
début, à la douleur, aux vomissements ; — Ipéca lui 
succède dès que la chaleur s'est établie ; — Bryon. 
et Colocynthis viennent ensuite et sont indiqués 
par la fièvre, par les douleurs vives, par la tension 
et la sensibilité du ventre , par les vomissements, 
la diarrhée et les crampes. — Quand le pouls a 
acquis toute sa plénitude Belladone et Mer os. sont 
d'autant mieux appropriés que la fièvre est plus 
ardente avec ou sans délire. — Arsen. répond en* 
suite à l'anxiété , aux lipothymies , à la petitesse 
du pouls, à la face grippée, aux premiers symp- 
tômes asphyxiques, dont le développement crois- 
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sant réclame remploi de €arb-v., indiqué d'ailleurs 
par l'effacement du pouls et le météorisme. 

Arthrite. — Caractérisée par l'inflammation de 
la membrane synoviale d'une articulation. Cette 
inflammation peut être occasionnée par un coup, 
un refroidissement , un effort violent. Elle cons- 
titue souvent une affection de la goutte , du rhu- 
matisme, de la diathèse purulente, ou une métas- 
tase de la blennorrhagie. L'arthrite scrofuleuse est 
traitée en son lieu sous le nom de tumeur blanche. 

Traitement. —Bryon. et Merc-sol., dans l'arthrite 
aiguë; — Rhus est utilement substituée à Dryonia, 
lorsqu'il ne se produit pas un soulagement mar- 
qué dès les premiers jours du traitement. — Si le 
gonflement devient considérable. Apis mel. est in- 
diqué. — Plus tard on donne China quand l'enflure 
persiste avec sensibilité au toucher ; — Caniharis, 
quand il y a fluctuation ; — Iodium , quand l'enflure 
est rénitente et indolente; — Sulfur et Calcar-c. 
quand l'enflure est ferme et lisse. — Des douches 
d'eau chaude ou froide, salée ou sulfureuse, sont 
très-utiles dans l'état chronique. Le massage est 
aussi un précieux auxiliaire. 

PHLEGMASIES DES VAISSEAUX SANGUINS. 

Elles sont caractérisées par l'inflammation des 
artères ou des veines et constituent Yartérite et la 
phlébite. 

Alexis Espanït. o 
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ArCérite. — Caractérisée par l'inflammation des 
artères. Lorsqu'elle occupe les grands troncs arté- 
riels cette inflammation reçoit le nom d'aorftfe, et 
s'étend facilement au cœur (cardû-aortite). Elle dé- 
sorganise les parois de l'aorte et détermine des 
lésions graves telles que : ulcérations, fongosités, 
ruptures, anévrysmes. En outre, le pus et les dé- 
bris organiques qui s'en détachent forment les 
embolies, c'est-à-dire, qu'en circulant avec le sang 
ces corpuscules vont s'arrêter dans les plus pe- 
tites artères, qui ne peuvent leur livrer passage, 
d'où cessation de la circulation dans les parties 
qui reçoivent ces artères et gangrène par embolie. 

Dans les petites artères, l'inflammation déter- 
mine des désordres semblables, quoique moins 
importants; dans les artères capillaires du cer- 
veau, cette inflammation, en désorganisant leurs 
parois, donne lieu au ramollissement de la partie 
du cerveau où elles pénètrent, et à deshémorrha- 
gies diffuses, résultat de l'oblitération de ces petits 
vaisseaux; cette lésion constitue Yendartérite, Var- 
térite déformante. 

Traitement. — L'artérite est souvent difficile à 
constater, surtout pour les vaisseaux profonds. 
Mais on doit toujours combattre les symptômes 
qui se produisent : le mouvement fébrile, la rou- 
geur, le gonflement, la sensibilité par Bellad. et 
Aferc-s; — les désorganisations de tissus par La- 
chesis et Photph. — Arsen. et Galcar-c. sont adaptés 
aussi à l'ensemble des lésions. — Mais il est im- 



PHLEGMASIES DES VAISSEAUX SANGUINS 135 

portant de puiser des indications dans la notion 
de la maladie constitutionnelle ou diathésique. 

Phlébite. — Caractérisée par l'inflammation des 
veines. On distingue deux espèces de phlébite; 
Tune, la phlébite suppurante, est caractérisée par 
la formation d'un abcès qui a pour résultat l'obli- 
tération complète du vaisseau; elle est une af- 
fection de la diathèse purulente; l'autre, la phlé- 
bite adhésive, est caractérisée par l'absence d'ab- 
cès et par le retour de la circulation dans la veine 
dont la cavité se rétablit; dans cette phlébite l'in- 
flammation est moins aiguë. Dans tous les cas le 
vaisseau enflammé est dur, saillant, sensible et 
d'une couleur rouge foncé sur tout son trajet. 

Lorsque les veines sont dilatées, et forment des 
varices, leur inflammation affecte une teinte uni- 
forme d'un rouge plus ou moins brun, selon qu'elle 
atteint plus ou moins le réseau capillaire; il se 
forme alors des lésions, soit à la peau avec ulcère 
variqueux, soit dans les parties internes, avec 
gonflement, ramollissement; ces accidents sont 
souvent de nature hémorrhoïdale. 

Traitement. — Puisât, et Merc-s. alternés sont 

c 

les meilleurs médicaments à opposer à toute phleg- 
masie veineuse, à toute irritation variqueuse. — 
Dans les cas chroniques avec ou sans ulcère on 
associe Puisât, à Sulfur en les alternant. — Lyco- 
pod. est ensuite souvent utile (on a conseillé aussi 
Clematis-vitalba). 
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Les varices, indépendamment de bandages com- 
pressifs, se traitent souvent avec succès, par Sul- 
fur, Lycopod., Merc-sol. — Le varicocèle, ou varices 
du cordon spermatique, et le cirsocèle, ou varices du 
scrotum, sont plus particulièrement modifiés par 
Carbo-v. et Natrum-Mur. Mais il faut continuer long- 
temps l'emploi de ces médicaments, donnés suc- 
cessivement, avec des intervalles de une à deux 
semaines entre eux. 

PHLEGMASIE DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES. 

Caractérisée par l'inflammation des vaisseaux 
lymphatiques. Cette inflammation est ordinaire- 
ment liée à la diathèse purulente et au farcin ; mais 
elle peut se développer à la suite d'une excoria- 
tion, d'une plaie superficielle, d'un accouchement. 
Elle est aussi appelée angioleucite et phlegmatia alba 
dolens. Elle présente sur le trajet des vaisseaux af- 
fectés des cordons durs, sensibles, formant une 
traînée de rougeur claire et s'accompagnant de 
rengorgeaient des glandes ou ganglions lymphati- 
ques voisins. 

Traitement. —Dans la période d'acuité iBellad. 
et Merc-s ; — dans la période sub-aiguê : Iodium et 
Merc-s; — dans la période chronique : Sulfur. et 
Merc-s. Les douches, les frictions, le massage 
sont d'excellents moyens de réveiller la sensibilité 
des parties atteintes et engorgées, et de provo- 
quer la résolution. 
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PHLEGMASIES DES GLANDES. 

Caractérisées par l'inflammation des glandes 
grandes ou petites. Ces phlegmasies sont aussi 
nommées adénites. Il va être question des adénites 
en général, des oreillons, de la parotidite, de Y or» 
chite, de la prostatite 9 des 'écrouelles. L'inflamma- 
tion de la mamelle est comprise dans le phlegmon, 
parmi les phlegmasies du tissu cellulaire. 

Adénite. — Sous le nom d'adénite nous compre- 
nons l'inflammation des ganglions lymphatiques 
ou bubons, et celle des glandules sudoripares 
de Faisselle, de l'aréole du mamelon, de la marge 
de l'anus, et autres glandules en divers endroits 
de la peau. 

Traitement. —Les bubons sont souvent sympto- 
matiques de la peste, de la syphilis, de la scrofule. 
Dans la peste, le traitement est institué selon les 
indications tirées de la maladie, et il est d'ailleurs 
toujours secondaire ; dans la syphilis, le bubon se 
traite comme un accident primitif; dans la scro- 
fule, le traitement ne diffère pas de celui des 
écrouelles, vrais bubons scrofuleux multiples. 

Mais l'adénite peut être le résultat d'un coup, 
d'un accident, le traitement consiste alors dans 
remploi de compresses imbibées d'eau et d'Arnica 
pendant deux jours, puis de simples applications 
d'eau tiède ou de couches de Collodium. On admi- 

8. 
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nistre en même temps Beliad. et Merc-s. } alternés 
pendant toute la période aiguë , puis Conium et 
Merc-8., et enfin Iodium, Merc-s. et Sulfur, dans 
la période chronique, et l'induration. Lorsque la 
suppuration a lieu, Hepar-s. est indiqué, soit par la 
douleur pulsative et la fluctuation, soit quand l'ab- 
cès est ouvert. — Silicea convient ensuite lorsqu'il 
y a des points indurés, des trajets fistuleux. 

Les glandules sudoripares donnent lieu par leur 
inflammation à des douleurs très-vives et à des 
abcès; tubériformes, à l'aisselle; tubéreux, au ma- 
melon; tuberculeux, à la marge de l'anus. Ces ab- 
cès se forment plus ou moins rapidement, et 
existent souvent plusieurs ensemble ou successi- 
vement; ils peuvent occuper aussi le périnée, les 
grandes lèvres, les fesses et tous les points de la 
surface cutanée pourvus de ces glandules. 

Traitement. — Puisât, et Merc-s., dans la pé- 
riode inflammatoire, — Iodium etMercur-s., quand 
l'inflammation se ralentit et que l'abcès tarde à se 
former; — Sulfur. et Merc-s. s'opposent à leur 
reproduction ; — Silicea et Caustic. conviennent 
lorsqu'il reste des points indurés, des trajets 
fistuleux. 

Oreillons. — Caractérisés par l'inflammation de 
la parotide et par la contagion. Cette maladie affecte 
particulièrement les enfants. Elle débute par la 
parotide d'un côté et forme une tumeur au-devant 
de l'oreille ; le'mouvement fébrile est plus ou moins 
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prononcé, et la durée de l'affection de huit jours. 
Les deux parotides sont affectées tantôt simulta- 
nément, tantôt successivement. Mais il n'est pas 
rare de voir la tumeur inflammatoire de l'oreillon 
disparaître rapidement pour se porter sur un autre 
organe, ordinairement le testicule chez l'homme, 
et l'ovaire chez la femme. Cette métastase s'opère 
au milieu de phénomènes alarmants, mais éphé- 
mères : fièvre ardente, délire, syncopes. Généra- 
lement l'oreillon ne suppure pas, si ce n'est chez 
quelques sujets scrofuleux; et la parotide reste 
plus ou moins longtemps engorgée ou même in- 
durée. 

Traitement. — C'est celui de l'adénite; ordinai- 
rement Bellad. et Merc-s. suffisent. — Dans le cas 
de métastase, Belladon. et Ipéca sont indiqués par 
la fièvre, le délire, les vomissements; — Veratrum, 
par l'anxiété et les syncopes. — On traite ensuite 
l'affection métastatique. 

Parotidite. — Les parotides, ou glandes salivaires, 
s'enflamment dans la peste, la syphilis; où bien, 
elles sont affectées dans l'oreillon. Ces divers cas 
de parotidite empruntent leur traitement au bubon, 
à Yoreillon. 

Orohite. — Caractérisée par l'inflammation du 
testicule, ou plutôt de l'épididyme; car elle est 
ordinairement bornée à cette partie ou appendice du 
testicule, et mérite plus souvent le nom d'épididy- 
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mite. L'orchite ou l'épididymite est fréquemment 
métastatique des oreillons et de la blennorrhagie. 
Elle est quelquefois occasionnée par une contusion. 

Traitement. — Après une contusion, on emploie 
V Arnica, comme il est dit ailleurs ; puis l'inflamma- 
tion persistante est dissipée par le traitement sui- 
vant, également applicable à l'orchite métastatique 
de l'oreillon ou de la blennorrhagie : Puisât et 
Merc-sol, dans la période aiguë, — lodium et Mercur- 
sol, dans la période sub-aiguë, — Sulfur et lodium 
lorsque le testicule reste tuméfié sans douleur. 
Presque toujours l'épididyme reste induré, et cette 
lésion est ordinairement une cause d'infécondité 
chez l'homme : il importe d'insister sur l'emploi 
de Conium et J/erc-s, de Sulfur et de Aururn. 

Aibuginite. — La goutte et le rhumatisme dé- 
terminent quelquefois une sorte d'orchite, par 
l'inflammation de Tune de ses enveloppes, ce qui 
constitue Yalbuginite, qui simule le testicule véné- 
rien. 

Traitement. — Merc-s. et Bryonia sont les médi- 
caments du début, Sulfur et Calcar-c. viennent 
ensuite. 

Testicule vénérien ou Testicule syphilitique. — 
C'est une affection de la syphilis secondaire ou 
tertiaire qui n'occupe ordinairement qu'un seul 
testicule. Cet organe acquiert souvent le volume 
du poing et prend la forme allongée d'une poire; 
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il est indolent et lisse, et sa tuméfaction est sta- 
Uonnaire pendant de longues années. 

Traitement. — Son traitement se rapporte à 
la syphilis et se compose principalement de Merc-s, 
Iodium, Sulfur, Aurum .employés avec constance, 
tantôt successivement, tantôt alternativement. 

Testicule scrofuleux. — Il présente l'apparence 
du testicule vénérien. 

Traitement. — Les mêmes médicaments lui 
sont appropriés. Mais ces deux affections intermi- 
nables exigent souvent encore : Calcar-c, Silicea, 
Conium (on a aussi conseillé Clemal-erecta). 

Quelquefois le testicule scrofuleux devient bos- 
selé, présente un ou plusieurs points fluctuents et 
suppure, il constitue alors le testicule tuberculeux ; 
la présence des tubercules rend la tumeur plus 
grave et la rattache à la tuberculisation d'autres 
organes. 

Testicule cancéreux ou saroooèle. — Le testicule 
est plus ou moins tuméfié, sa surface bosselée, sa 
forme arrondie; et il est plus pesant Des douleurs 
lancinantes se déclarent tôt ou tard, la tuméfac- 
tion devient quelquefois énorme et enfin survien- 
nent les dégénérescences et les ulcérations. 

Traitement. — Le traitement du cancer lui est 
appliqué. 

Prostatite. — Caractérisée par l'inflammation de 
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la prostate. Ce corps glanduleux» situé au col de la 
vessie, participe aux diverses phlegmasies de Tu- 
rèthre et de la vessie. Son inflammation est aiguë 
ou chronique et presque toujours partielle; elle 
aboutit quelquefois à un abcès. L'inflammation 
aiguë est accompagnée d'un mouvement fébrile 
parfois intense, et presque toujours occasionnée 
par une métastase de la goutte, des oreillons, ou 
par l'extension de l'inflammation blennorrhagique. 
Les mômes causes déterminent aussi l'inflamma- 
tion chronique, l'engorgement, les abcès; enfin les 
fluxions hémorrhoïdales se portent souvent sur la 
prostate. 

Traitement. — Dans l'état aigu : PulsaL et Merc- 
sol; — Canth. calme la strangurie, le ténesme 
vésical. — Dans l'état chronique, les diverses dia- 
thèses suggèrent l'emploi des médicaments qui 
leur sont propres, et en général de Nux-vom, 
Sulfur, lodium. — Il est nécessaire de revenir 
souvent à Puisât, et Merc-s. — Conium est égale- 
ment indiqué contre l'engorgement. 

Écroueiies. —Affection éminemment scrofuleuse, 
caractérisée par l'engorgement inflammatoire des 
glandes du cou. On lui donne aussi le nom de 
gourmes. 

Les écroueiies sont bénignes ou graves. Dans le 
premier cas l'engorgement se dissipe sans suppu- 
ration, ou bien la suppuration est promptement 
suivie de résolution et de cicatrisation. Dans les 
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cas graves, la suppuration est interminable, Tin* 
* duration atteint plusieurs glandes, il se forme des 
trajets flstuleux, une tumeur parfois énorme et 
même des ulcères rongeants, phagé dé niques. 

Traitement. — Dans les écrouelles bénignes, le 
traitement de l'adénite suffit. Dans les cas graves, 
on doit soumettre les malades aux soins hygié- 
niques appropriés à la scrofule. En outre, les 
inflammations successives suivies d'abcès, exi- 
gent accidentellement le traitement de l'adénite, 
et ensuite une grande constance dans l'emploi des 
médicaments dirigés contre Yinduratûm et les 
ulcères flstuleux ou phagédéniques. 

PHLEGMASIES DES VISCÈRÊ&. 

Caractérisées par l'inflammation d'un viscère et 
par des symptômes propres à chaque organe 
affecté : Encéphalite, myélite, ophthalmie, glossite, 
cardite, pneumonie, phthisie, gastrite, entérite, hépatite, 
néphrite, cystite, métrite, ovarite, carreau. 

Encéphalite. — Caractérisée par l'inflammation 
du cerveau. Cette affection est obscure, limitée à 
une partie de l'encéphale et liée à quelque affec- 
tion des méninges, à l'existence de tumeurs céré- 
braies et de noyaux apoplectiques. Dans l'état aigu, 
elle est ordinairement symptomatique des fièvres 
graves, ou constitue une maladie essentielle peu 
connue. Elle est souvent chronique ou à marche 
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lente et irrégulière, et elle constitue dans ce cas 
l'affection connue sous le nom de ramollissement du 
cerveau, avec endartérite déformante plus ou moins 
prononcée. Dans sa durée elle présente les deux 
phases : apoplectique ou comateuse, convulsive 
ou d'excitation , avec contractures et paralysie. 

Traitement. — Contre le délire : Belladona, Stra- 
mon> — contre les symptômes apoplectiques : 
Arnica, Opium, — contre les convulsions et les con- 
tractures : Nux-vom., Arsenic, — contre les affections 
paralytiques : Phosph., — contre la lésion : Gakar- 
carb, Lachésis. 

Myélite. — Caractérisée par l'inflammation de la 
moelle épinièçe toujours limitée à un ou plusieurs 
points. Cette affection se produit dans les mêmes 
circonstances que l'encéphalite. Elle simule tantôt 
le tétanos, par la prédominance des convulsions et 
des contractures ; tantôt l'apoplexie, par le coma 
et la paralysie. Elle est ordinairement accompa- 
gnée d'une vive douleur sur un point du rachis 
(rachialgie). 

Traitement. — Arsen. et Nux-vom. conviennent 
au début ; — Cocculus et Ignatia s'adaptent ensuite 
aux convulsions ; — Cuprum et Plumbum, aux con- 
tractures ; — Opium et Secale-cor 9 au coma ; — Aréen. 
et Phosphor, à la rachialgie. 

Ophthalmle profonde. — Caractérisée par Tin* 
flammation de l'œil ou des tissus de l'orbite. 
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Ophthalmie blennorrhagique. — L'inflammation est 

• violente et aboutit rapidement à la suppuration, au 
ramollissement et à la perforation de la cornée. 
C'est une ophthalmie purulente produite, soit par le 
contact direct du pus blennorrhagique, soit par 
une métastase de Turéthrite blennorrhagique. Sa 
durée ordinaire est de 2 à 4 jours. Mais, lors même 
qu'elle est vaincue, elle laisse souvent diverses ir- 
ritations ou lésions chroniques. 

Traitement. — Merc-cor est le premier médi- 

• cament à donner ; — Calcar-carb. est ensuite indi- 
qué par la suppuration. On doit employer en même 
temps un collyre avec Jl/erc-cor, dont on instille 
quelques gouttes entre les paupières, le plus 
souvent que Ton peut (Merc-cor is* trituration 
2 grammes ; eau distillée 200 grammes). 

Ophthalmie goutteuse, ophthalmie rhumatismale. — 
Elles siègent sur l'iris, et constituent Yiriiis; mais 
elles s'étendent souvent à d'autres parties mem- 
braneuses de l'œil, et déterminent le glaucome. 
Leur marche est lente et avec recrudescences. 

Traitement. — Arsen. etBellad. d'abord, — Rhus 
et Causticum ensuite. — Digitalisa Ipéca et Tartarus- 
emet, sont souvent utiles. 

Ophthalmie phlegmoneuse. — Elle consiste propre- 
ment dans le phlegmon de l'orbite : les tissus 
profonds étant tuméfiés tendent à repousser l'œil 
hors de la cavité pendant la durée de l'inflamma- 
tion, qui est de 8 à 15 jours, et à distendre le nerf 

Alexis Espanet. 9 
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optique au point d'abolir momentanément la vi- 
sion. Il se forme quelquefois des exsudations plas- 
tiques qui peuvent retarder beaucoup le rétablis- 
sement de la vision, ou même l'altérer d'une ma- 
nière durable. 

Traitement. — Celui du phlegmon. Lorsque la 
vue ne se rétablit pas assez vite ou assez complè- 
tement, on a recours à Phosph,Silicea, Calar-carb. 

Opkthal mie purulente. — L'inflammation est vive, 
et d'une durée de deux à six jours ; elle aboutit à la 
suppuration et à la perte de l'œil, ou à des lésions 
plus ou moins graves et chroniques. On en dis- 
tingue plusieurs : celle des adultes qui comprend 
Vophlhalmie 4' Egypte et celle des camps; et Yophthal- 
mie des nouveaux-nés, qui est ordinairement blen- 
norrhagique. 

Traitement. — Celui de rophlhalmie blennor- 
rhagique. 

OpfUhalmie syphilitique. — Elle siège sur l'iris 
(iritis), sur la choroïde (clwolditej et même sur la 
rétine (rétinile); sa durée est longue et marquée par 
des changements de siège de l'inflammation et par 
des recrudescences. 

Traitement. — Il se rapporte aux périodes ter- 
tiaire au quaternaire de la syphilis. Cependant, 
les lésions de l'œil exigent des soins particuliers 
ainsi que les affections des membranes de cet. 
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organe et îes troubles de la vision. Nous signale- 
rons en général : Apis-mel 9 Aurum, et Phosph. 

Giossite . — Caractérisée par l'inflammation de 
la langue. Elle peut être superficielle ou profonde, 
avec ou sans abcès. La langue peut acquérir un 
volume énorme, et la marche de la maladie être 
très-rapide. 

Traitement. — Merc-s et Âpis~mel, — puis Nuœ- 
vom. et Sulfur. 

Cardite. — Caractérisée par l'inflammation du 
tissu du cœur. Elle n'existe guère sans la péricar- 
dite et Y endocardite chroniques, et se traite comme 
ces affections. On attribue le ramollissement du 
cœur et sa rupture à cette inflammation de son 
tissu ordinairement avec dégénérescence. Tous 
les symptômes qui peuvent faire redouter ces 
accidents sont fort obscurs. 

Traitement. — On peut, dès qu'on en soupçonne 
l'existence, leur opposer le traitement des lésions 
organiques du cœur. 

Pneumonie. — Caractérisée par l'inflammation 
du poumon, et appelée aussi fluxion de poitrine. La 
pneumonie est totale ou partielle, bornée à un 
poumon ou localisée sur plusieurs points (pneumo- 
nie disséminée). Elle est toujours accompagnée de 
l'inflammation plus ou moins prononcée d'une 
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partie de la plèvre (pleurésie), ce qui lui a fait don- 
ner le nom de pleuropneumonie. 

La pneumonie totale ou double s'observe sur- 
tout chez les vieillards ou dans les maladies 
graves : elle est la plus dangereuse. La pneumonie 
partielle est la plus ordinaire et la plus franche- 
ment accusée. La pneumonie localisée et dissé- 
minée s'observe chez des sujets dont la plèvre est 
affectée, ou dont le poumon est le siège de noyaux 
d'épanchement et de tubercules. Enfin la pneu, 
monie est souvent symptomatique de lièvres gra- 
ves, une extension de la bronchite capillaire, une 
inflammation ultime de quelque cachexie. 

La marche de cette maladie est aiguë et sa durée 
de une à deux semaines. Elle est tantôt bénigne, 
tantôt grave, tantôt purulente, plus souvent de 
forme commune. Sous cette forme, ses prodromes 
sont fort courts et consistent en quelques frissons; 
quelquefois la maladie débute brusquement par 
une violente douleur ou point de côté. Elle pré- 
sente trois degrés : 1° l'engouement du poumon, 
comme dans la bronchite capillaire avec râle sous- 
crépitant; 2* l'hépatisation rouge, avec dépôts 
fibrineux dans les vésicules pulmonaires, absence 
du bruit respiratoire et matité; 3° l'hépatisation 
grise, par transformation des dépôts fibrineux en 
pus, également avec matité et absence du bruit 
respiratoire. Ces trois degrés constituent les trois 
premières périodes, la quatrième est constituée 
par la résolution de l'engorgement et des dépôts 
fibrineux et est caractérisée par la cessation de la 
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matité avec retour de l'air dans les vésicules, le- 
quel produit un râle, dit râle crépitant de retour. 

Les deux premiers degrés correspondent à la 
période d'invasion et à celle d'augment caracté- 
risées par le point de côté, la fièvre ardente, les 
crachats rouilles. Le troisième degré correspond à 
la période d'état, caractérisée par le délire, Top- 
pression, et l'exacerbation inquiétante qui survient 
du 7 e au 12 e jour et se termine par un saignement 
de nez, par une sueur abondante suivis d'un amen- 
dement considérable dans la fièvre, et d'un som- 
meil jusque-là impossible. La résolution s'établit 
aussitôt et ouvre la période de convalescence. 

Dans des cas moins heureux, la maladie se pro- 
longe de plusieurs jours, avec des alternatives d'a- 
mélioration et d'aggravation, et se termine par la 
collection du pus disséminé sur un point, qui de- 
vient le siège de l'abcès du poumon. Cet abcès 
s'ouvre ordinairement dans les bronches au milieu 
d'un accès de toux, et laisse une cavité appelée 
vomique, où se forme encore du pus qui est expulsé 
de temps en temps, et dont la cicatrisation n'est 
pas un cas rare. • 

Traitement. — On peut considérer Aconit comme 
un moyen superflu, après les premières heures. 
(Quelques-uns le remplacent par Cactus grandi/lo- 
tus), — Bryonia est le médicament essentiel; déjà 
du temps de Pline, il était regardé comme spéci- 
fique contre la toux avec point de côté, oppres- 
sion, fièvre et crachats rouilles ou sanguinolents. 
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— Phosph. est alterné avec Bryonia vers la fin de 
la période d'augment et pendant celle d'état. — 
Phosph. et Hepar-8, • sont indiqués contre Fhépati- 
sation grise, quand la résolution se fait attendre, 
et dès qu'apparaît le râle crépitant de retour. — 
Silicea répond aux alternatives d'amélioration et 
d'aggravation avec des frissons fugaces et des 
sueurs plus ou moins abondantes, alors qu'on 
peut redouter la suppuration. — Toutefois, même 
alors, il ne faut pas abandonner complètement 
Phosph. — Lorsque la terminaison se fait attendre, 
et que Ton constate des noyaux d'hépatisation, de 
Fengouement pulmonaire par places , Bryonia et 
Merc-sol aident à la résolution, et sont utilement 
suivis après quelques jours, de Silicea et lyeopod. 

— Ces deux médicaments sont indiqués par l'exis- 
tence des vomiques du poumon, ainsi que Sulfur.', 
Phosph. et Tart-emet; ce dernier, principalement 
lorsqu'il existe une expectoration abondante et un 
râle muqueux avec grande oppression. 

La pneumonie purulente est une affection de la 
diathèse purulente et réclame son traitement. La 
pneumonie des vieillards exige, après Bryon. et 
Phosph., que l'on insiste sur Sulfur. et China. La 
pneumonie des enfants n'est pas traitée autre- 
ment que le catarrhe pulmonaire grave. 

Phthlsle pulmonaire, ou tuberculeuse. — Carac- 
térisée par F existence de tubercules dans le tissu 
pulmonaire , et par des désordres fonctionnels et 
organiques qu'ils entraînent. Les symptômes de 
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cette affection varient, ainsi que sa marché, sui- 
vant qu'elle se développe lentement, précédée 
de bronchites répétées (rhume négligé); suivant 
qu'elle débute brusquement, qu'elle présente l'hé- 
moptysie au début, ou qu'elle en est exempte; 
enfin, suivant qu'elle suit une marche lente par 
le ramollissement successif des tubercules, ou 
une marche rapide par leur fonte simultanée ou 
prompte, c'est ce que Ton a appelé pkthisie galo- 
pante. On a donné le nom de phthisie bronchique ou 
glanduleuse, ganglionnaire, phthisie scrofuleuse à une 
affection caractérisée par l'inflammation et la sup- 
puration des petites glandes des bronches, et dont 
la marche et les symptômes ont beaucoup d'ana- 
logie avec la phthisie tuberculeuse à marche tenté. 
Enfin on a désigné quelquefois sous le- nom de 
phthisie muqueme- le catarrhe pulmonaire chroni- 
que, avec expectoration abondante phlegmorrhagie 
jou bronchorrht'e, à un degré avancé de cachexie, de 
marasme. 

Traitement. — Les moindres menaces de phthi- 
sie chez les sujets prédisposés à la tuberculi&ation, 
par l'hérédité, doivent porter à combattre sérieu- 
sement tout rhume qui persiste ou récidive, et à 
employer des moyens hygiéniques reconstitutifs 
tels que : l'exercice au grand air, la gymnastique, 
les voyages ou l'habitation dans des pays chauds, 
au bord de la mer, et un régime en très-grande 
partie lacté et végétal. Les médicaments appro- 
priés à la prédisposition et au début de la maladie 
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sont : Hepars, contre le rhume tenace, l'enroue- 
ment, — Aconit , Phosph-aç, contre l'hémopthisie. 

— Silicea, Bryon, contre l'essoufflement facile, avec 
palpitations. — Phosph, contre l'oppression et la 
toux sèche. — Sulfur, Mercur-s. alternés, contre la 
facilité à contracter des rhumes et des coryzas. — 
Drosera, Lycopod, contre la toux sèche matutinale. 

— Bryonia, Silicea, contre les sueurs faciles, sur- 
tout vers le matin. — Arsenic, contre la disposition 
à un mouvement fébrile dans l'après-midi avec 
chaleur de la paume des mains et rougeur des 
pommettes . — Iodium, contre l'amaigrissement 
malgré un appétit soutenu. 

Lorsque la maladie est déclarée, ces mômes 
médicaments sont souvent utiles, et de plus : 
Hepars., Phosph, s'il y a des crachats arrondis, 
striés de sang ou non. — Arsenic, China, sueur noc- 
turne. — Calcar-carb, China, sueur dès que Ton com- 
mence à reposer. — Arsenic, Iodium, exacerbations 
fébriles le soir. — Drosera, toux par quintes exci- 
tée par une sensation de picotement à la gorge, 
et déterminant des efforts de vomissements ou 
des vomissements. — Phosph., Arsenic, tendance à 
la diarrhée. — Ferrum, hémoptysie avec sang 
rouge. — Phosph-ac. hémoptysie avec sang brun. 
— h osph, grande impressionnabilité à l'air froid. 

— Lycopodium , crachats purulents , jaunâtres , 
liés. 

L'expérience a montré que Phosph. Lycopod, Fer- 
rum, Iodium, jouissaient d'une grande efficacité, et 
pouvaient constituer le fond du traitement par 
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leur action plus puissante sur diverses constitu- 
tions, ainsi : Phosphor., chez les sujets délicats, 
frileux, à taille élancée, à omoplates saillantes. — 
Lycopod., chez ceux qui tout en étant d'une consti- 
tution délicate, ont le teint coloré et jouissent 
d'un certain embonpoint. — Ferrum chez ceux qui 
sont actifs, irritables, avec ou sans embonpoint, 
mais pâles, ayant la paume des mains chaude et 
les pommettes colorées. — Iodium, chez les sujets 
pâles, dépourvus d'initiative, et devenant maigres 
malgré un appétit souvent vorace. 

Dans l'affection appelée phthisie bronchique, ' 
glanduleuse, scrofuleuse, les thermes salins et 
sulfureux, les bains de mer sont très-indiqués, 
alors qu'ils nuiraient à la phthisie tuberculeuse 
galopante; et dans son traitement on doit insister 
davantage sur Conium et Mercur-s, sur lodium, Sulfur, 
Calcar-carb. Dans l'affection dite phthisie muqueuse, 
les mêmes moyens sont très-utiles, indépendam- 
ment de ceux indiqués dans le catarrhe pulmonaire 
chronique. 

GASTRITE. 

Caractérisée par l'inflammation de l'estomac 
occupant les divers tissus qui le composent. La 
gastrite sous cette forme est très-grave et bien 
différente de la gastrite catarrhale ou superficielle. 
Sa marche est très-rapide, deux ou trois jours ; la 
fièvre est ardente, le vomissement incessant, la 
soif excessive, l'anxiété très-grande. Le délire 

9. 
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survient promptement, puis le collapsus et les 
symptômes d'ataxie et de putridité. 

Traitement. — Aconit et Ipéca répondent au 
début; Veratrum et Arsenic aux symptômes les plus 
graves ; Arsenic répond aussi, dès le début, à la dou- 
leur brûlante, à l'angoisse; il est indiqué d'emblée 
si la maladie s'est déclarée après l'ingestion de 
boissons froides ou d'une glace. 

Cette gastrite, heureusement très-rare, présente 
une forme chronique symptomatique de l'ulcère de 
V estomac ; elle peut se terminer par la perforation 
de ce viscère. Les symptômes caractéristiques 
sont : une douleur fixe et brûlante à l'épigastre, 
des vomissements de matières contenant du pus 
et des stries de sang. 

Traitement. — Arsenic répond à la douleur; — 
Phosph. aux crampes d'estomac; Plumb. à des vo- 
missements très-douloureux; — Nitri-ac à des vo- 
missements devenus noirâtres , mélaniques , — 
Phosph, Silicea et Calcar-c corresponden t à la lé- 
sion. 

entérite. 

Caractérisée par l'inflammation de l'intestin, 
occupant les divers tissus dont il est composé. 
Elle est ordinairement limitée à une de ses parties, 
plus souvent au colon, rarement au coecum, ce 
qui constitue la colite et la typhlite profondes. Le 
péritoine qui recouvre les parties d'intestin affecté 
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participe plus ou moins à l'inflammation (entêro- 
périlonite), et Ton observe surtout du météorisme, 
de l'anxiété, des vomissements. Suivant que l'en- 
térite est plus ou moins limitée, et suivant son 
siège, elle se décèle par : le mouvement fébrile, la 
sensibilité du ventre, la soif, les vomissements, 
le ballonnement, la constipation au début, la diar- 
rhée ensuite et même la dysenterie. La durée de 
cette affection est de une à deux semaines. 

Traitement. — Belladona et Mercurius-s sont d'a- 
bord indiqués, comme dans l'entérite catarrhale 
ou superficielle; — Bryonia répond à la tension, à 
la sensibilité du ventre et aux vomissements; — 
Nux vom. à la rareté des selles et à la dureté du 
pouls; — Colocynt, aux coliques violentes, au té- 
nesme avec selles petites et fréquentes; — Arsenic, 
à la diarrhée, à l'anxiété, à l'abattement. 

HÉPATITE. 

Caractérisée par l'inflammation du foie; inflam- 
mation qui peut atteindre ce viscère en totalité ou 
en partie. Ses causes sont : des congestions répé- 
tées, l'abus des purgatifs ou de la bonne chère 
surtout en été et dans les pays chauds, un accès 
de colère, une contusion. Elle peut être sympto- 
matique de quelque fièvre grave, de la dysenterie, 
des hémorrhoïdes, de la goutte. 

Traitement. — La fièvre, le délire, les vomisse- 
ments et les symptômes locaux tels que : douleur, 
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tuméfaction, appellent Aconit et Mercur-sol au débat, 
pois Beliadona et Mercur-sol; — lorsque la tension 
et l'extrême sensibilité de la région hépatique, avec 
un pools dur et les vomissements, trahissent l'in- 
flammation do péritoine, Bryonia doit être préféré 
à BeUadona ; — Cantharis répond à la période sub- 
aiguë; — yux-vonw à la constipation et à la teinte 
jaunâtre de la peau, — Mercur-sol est utilement 
associé à ces médicaments et répond mieux à la 
diarrhée; — Chamom y répond aussi, non moins 
qu'à la persistance des vomissements ; — Bryonia 
est encore indiqué par la céphalalgie frontale opi- 
niâtre; — Arnica devrait être donné de bonne heure 
si l'hépatite reconnaissait pour cause une commo- 
tion physique, un coup, et Bryonia si cette cause 
était un accès de colère. — On oppose Tulsatil et 
Mercur-s à la diarrhée de l'état sub-aigu; Nux-vom. 
et CalcareorC à la constipation; Chamom et Mercur-s, 
à l'ictère persistant 

Vhépatite chronique est souvent la suite des con- 
gestions ou de l'inflammation du foie : elle se 
déclare lentement et consiste en divers troubles 
fonctionnels du foie, fréquemment avec ictère, et 
toujours avec engorgement ou engouement et tu- 
méfaction plus ou moins apparente. 

Traitement.— L'engorgement chronique du foie 
avec ou sans induration exige un régime végétal, 
une saison de raisins , l'usage d'eaux salines et 
l'emploi persévérant de Puîsalil et Mercur-sol, en 
substituant par périodes de plusieurs semaines 
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Belladonq à Pulsatil; — on donne ensuite successi- 
vement tïhina, Lachesis, Sulfur, Phosphor, pour re- 
venir aux premiers médicaments, dès qu'il se 
produit une recrudescence des symptômes inflam- 
matoires quelque faibles qu'ils soient II suffit enfin 
d'appeler l'attention sur des médicaments plus 
spécialement indiqués par des métastases gout- 
teuse ou hémorrhoïdale sur le foie. (Depuis un 
certain nombre d'années on a proposé contre l'hé- 
patite chronique, Chelidonium rnaj. et Hamamelis 
virginiana) . 

NÉPHRITE. 

Caractérisée par l'inflammation du rein. Cette 
affection est quelquefois symptomatique d'une 
diathèse, d'une cachexie; elle est souvent acci- 
dentelle et occasionnée par un refroidissement ou 
par toute autre cause. 

On donne le nom de Néphrite calculeuse à l'inflam- 
mation du rein accompagnée de calculs dans les 
cavités de cet organe; et celui de py élite à l'affec- 
tion calculeuse bornée à la partie du rein appelée 
bassinet. Quelquefois la néphrite se complique de 
l'inflammation du tissu cellulaire qui l'avoisine, 
c'est la péri-néphrite avec phlegmon et abcès péri- 
rénal. 

Traitement. — La néphrite, quelle qu'elle soit, 
exige remploi de Canthar et de Mercur-s, dans l'état 
aigu, avec fièvre, chaleur, douleur, urines rares ou 
même supprimées dans le cas où les deux reins sont 
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affectés simultanément; — Puîsatil et S ul fur ré- 
pondent à l'état chronique; — on possède encore 
dans Lycopod. un excellent moyen de régulariser la 
sécrétion urinaire. — Le phlegmon périrénal est 
d'un diagnostic obscur, cependant la suppuration 
se trahit par des frissons et par une durée de plus 
de 5 à 8 jours; il convient de recourir à Hepars 
suivi de Phosphw et Silicea. — L'existenoe de 
calculs appelle dans le traitement le groupe de 
médicaments et le régime adaptés à la colique né- 
phrétique. 

CYSTITE. 

Caractérisée par l'inflammation de la vessie, qui 
est affectée dans ses divers tissus. Cette phlegv 
masie est rare et toujours liée à l'existence de la 
pierre, à d'autres lésions, à une cachexie. Elle 
s'accompagne de difficulté d'uriner (dysurie), de 
besoins fréquents et douloureux d'uriner (ténesme 
vésiçal), et d'urines rares, quelquefois supprimées 
(rétention d'urine). 

Traitement. — Celui du catarrhe vésical. En 
outre, on combat les sympômes graves et la lésion 
par Arsenic, Phosphor, Apis-mel\ — une cause hé- 
morrhoïdale,par Nuxtiom et Sulfur; —une excrétion 
abondante de pus, par Silicea et Hepar, s'il est mêlé 
aux urines; par Sepia et Lycopod, s'il en est distinct 
sous forme de matières filantes. 
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MÉTRITE 

Caractérisée par l'inflammation du tissu de la 
matrice avec coliques ou tranchées utérines plus ou 
moins vives; chaleur, gonflement... Cette inflam- 
mation peut se borner au col, ou occuper tout le 
viscère. Elle est rarement aiguë; elle se développe 
presque toujours lentement sous l'influence du 
froid humide, d'un refroidissement, d'excitations 
locales; elle est entretenue par Tune des maladies 
diathésiques ou constitutionnelles, qui ont pour 
résultat la formation de tissus pathologiques — 
pour la scrofule et la goutte : tissus fibreux, hyper- 
trophie , granulations — pour la maladie hé - 
morrhoïdale : tissus vasculaires , variqueux, fon- 
gueux — pour la sycose : tissus épithéliaux, gra- 
nulations, ramollissement, fongosités — pour 
le rhumatisme : tissus fibreux et musculaires. 
Lorsque la métrite est occasionnée par les ma- 
nœuvres de l'accouchement elle se complique 
de péritonite (métro-péritonite). Quelle que soit sa 
cause elle tend à la chronicité et présente tôt ou 
tard quelqu'une des lésions que nous venons de 
signaler. Les ulcérations qui se montrent dès le 
commencement sont dues à la syphilis. Les fem- 
mes, qui après l'accouchement n'allaitent pas .leur 
enfant, sont prédisposées à la métrite chonique, 
parce que la fluxion qui siégeait sur l'utérus n'est 
pas déplacée et portée sur les seins. Ce fait patho- 
logique est beaucoup trop oublié aujourd'hui et 
détruit la santé d'un grand nombre de femmes. 
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Traitement. — Dans l'état aigu et dans les 
recrudescences qui ont lieu fréquemment: Bella- 
dona et Mercur-sol. — Lorsqu'il y a métro-péritonite 
Bryonia et Ipéca sont souvent des auxiliaires obligés 
de Mercur-sol. — Alors encore Chamom et Nux-vonu 
répondent à une douleur locale violente; — Pulsatil 
et Platim à des tranchées prédominantes. — Dans 
l'état sub-aigu : Pulsalil et Mercur-sol. — Nux-vom 
et Calcar.c, sont ensuite très-utiles contre les 
crampes , la sensibilité locale, la gastralgie ou la 
constipation concomitantes. — Conium, Sulfur, 
Iodium sont plus particulièrement adaptés à l'état 
chronique — Mercur-sol et Nitri-ac (Baplisia), au 
ramollissement, aux ulcérations* aux fongosités 
sanguinolentes. — Çalcar-c, Nux-vom, à l'hypertro- 
phie. — Pkosphor, Calcar-c aux tissus accidentels; 

— Thuya, Nitri-ac, aux végétations, aux fongosités ; 

— Arsenicum, Apis-mel, aux ramollissements avec 
ulcérations et engorgement considérable. On est 
souvent dans l'obligation de conseiller le repo3, 
quelquefois l'usage de diverses eaux salines , plus 
fréquemment un régime mieux approprié à la 
maladie principale , et une modification dans le 
genre de vie. 

OVARITE. 

Caractérisée par l'inflammation d'un ou des deux 
ovaires. Cette inflammation est souvent unie à 
celle de la matrice; elle peut être due à la métas- 
tase des oreillons, d'une fluxion goutteuse ou rhu- 
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matismale, de la blennorrhagie. Sa marche est ra- 
rement aiguë ; elle se développe sourdement dans 
la plupart des cas, et affecte une marche chroni- 
que. Son début a lieu quelquefois par une douleur 
violente. Dans l'état chronique il se produit diver- 
ses lésions de Povaire, comme dan3 la métrite 
chronique. 

Traitement. — Belladona et Platina sont les médi- 
caments de l'état aigu. — Chamomil répond i une 
douleur vive — Bryon, aux symptômes accessoires 
dénotant l'affection du péritoine, tels que la ten- 
sion et la sensibilité du bas-ventre, des vomisse- 
ments — Apis-mel et Mercur-s* répondent à l'état 
sub-aigu. On oppose à l'état chronique Sulfur, 
Lachesis, Calcar-carb, Phosphor. 

carreau. 

Caractérisé par l'inflammation du mésentère 
avec tubercules. Cette affection est scrofuleuse, 
occupe les ganglions du mésentère et s'observe 
chez les enfants de trois à dix ans ; elle présente 
une marche généralement lente, qui est du reste 
subordonnée à l'évolution plus ou moins lente ou 
rapide des tubercules. On lui a donné les divers 
noms de mésentente tuberculeuse, scrofule mésenté- 
rique, phthisie mésentérique. 

Le carreau débute sourdement, par des troubles 
généraux: faim exagérée, irrégularité des fonc- 
tions intestinales, lassitudes, mouvements fébriles 
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fugaces. Après quelques mois, le ventre grossit, 
l'enfant y éprouve de la sensibilité, des douleurs, 
son appétit est vorace et il maigrit. Cet état de 
choses dure plusieurs mois, s'améliore par courtes 
périodes, reste quelquefois stationnaire pendant 
plusieurs mois, et en définitive s'aggrave en pour- 
suivant sa marche. A une période avancée, la 
diarrhée s'établit d'une manière permanente, le 
ventre grossit de plus en plus et l'on y palpe de 
petites tumeurs, puis enfin des points de fluctua- 
tion dus à des épanchements de sérosité. 

Traitement. — Iodi doit être donné avec con- 
tinuité dès le début; on y revient ensuite par pé- 
riodes de plusieurs semaines après l'emploi de 
Sulfur et Calca-e et de Bellad et Merc-s. Ces deux 
derniers répondent surtout à tout symptôme 
inflammatoire, à toute recrudescence de la sensi- 
bilité locale — Arsenic est indiqué par la diarrhée 
avec émaciation (Podophylîum peltatum a aussi été 
employé). — On a souvent besoin de recourir 
intercurremment, dès le début, à Cina pour com- 
battre la voracité des petits malades et divers 
symptômes vermineux. 

PHLEGMASIES DES MUSCLES 

L'inflammation des muscles procède lentement, 
et leurs affections ne sont point encore exactement 
déterminées. Nous allons donc comprendre sous 
ce titre : la myalgie, la rétraction musculaire et V atro- 
phie musculaire progressive. 
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Myaigie. — Inflammation ou névralgie d'un 
muscle, le plus souvent observée au cou, sous le 
nom de torticolis. Cette affection d'un muscle du cou, 
des lombes, ou de toute autre partie, est caracté- 
risée par la douleur dans l'exercice du muscle et 
par sa sensibilité au moindre contact ; elle a de la 
tendance à se terminer par la rétraction des fibres 
du muscle.- 

Traitement. — Nux-vom. d ? abord — Bryonia, 
lorsque l'affection persiste — plus tard, Plumb, 
Belladona, ou encore Carbo-v. Les applications 
chaudes, les onctions avec la Glycérine ou enfin le 
Collodion par couches, sont très-utiles. 

Rétraction musculaire. — Caractérisée par le 
racornissement des fibres d'un ou plusieurs mus- 
cles. La rétraction diffère de la contracture, en ce 
que, dans la contracture le muscle peut redevenir 
extensible, et que dans la rétraction le muscle perd 
son élasticité. La rétraction présente donc un carac- 
tère de permanence que n'a pas la contracture. 
Les sujets qui ont exercé certains muscles avec 
violence et continuité, comme les forgerons, sont 
de préférence affectés de rétraction, et souvent 
avec tremblement ou paralysie agitante. 

Traitement. — Dès le début, le massage est un 
excellent moyen; il faut aussi modérer l'exercice 
du muscle menacé et généraliser les mouvements. 
On emploie avec succès Nux-vom., Arnica, Caus- 
ticum. 
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Atrophie musculaire progressive. — Récemment 
décrite sous les noms de paralysie musculaire 
atrophique, atrophie musculaire primitive ; elle cons- 
titue une maladie caractérisée par la transforma- 
tion successive des fibres musculaires en graisse, 
par une faiblesse paralytique , par la paralysie, 
par des troubles fonctionnels s'aggravant à mesure 
que la lésion s'étend à un plus grand -nombre de 
muscles, et par une marche très-lente. 

Traitement. — On a conseillé l'application de 
l'électricité. Les médicaments les plus utiles, à en 
juger parleur pathogénésie, sont Nux~v., Plumbum, 
Sulfur, Phosphorus. Du reste il n'a pas encore été 
institué de traitement sanctionné par la clinique. 

PHLEGMASIE DES OS. 

La simplicité du traitement médical dans les 
affections des os nous permet de renfermer dans 
un môme article Y ostéite, ou inflammation d'un os ; 
et la périostite, ou inflammation du périoste. Cette 
inflammation est souvent accidentelle, comme à 
la suite d'un coup ; quelquefois elle se déclare sous 
l'influence de la scrofule, de la syphilis. Elle se 
termine : 1° par induration et dépôt calcaire, et 
constitue Yexostose ou la périostose ; 2° par suppura- 
tion, et constitue la carie; 3° par mortification d'une 
portion d'os , et constitue la nécrose. En ce cas, la 
portion d'os nécrosée a reçu le nom de séquestre, 
et doit être éliminée. 
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L'ostéite dépendant de la scrofule est souvent 
tuberculeuse. Il en sera question en parlant de la 
tumeur blanche. Parmi les affections des os nous 
plaçons le spina ventosa caractérisé par le bour- 
soufflement de l'os atteint, et sa transformation 
en tissu spongieux avec abcès et dégénérescence ; 
ce qui n'a pas lieu sans tuméfaction, souvent con- 
sidérable, et sans ulcères profonds et fistuleux. 

Traitement. — Quel que soit le siège de l'os- 
téite, le traitement est le même, et il est adapté à la 
lésion et à la maladie générale. Les moyens chirur- 
gicaux, s'ils sont nécessaires, varient seuls. Toute 
inflammation d'un os appelle Bellad. et Merc-s par 
la chaleur, le gonflement et la douleur. Sulfur et 
Merc-s, répondent à la carie ; on lui oppose aussi 
quelques autres médicaments suivant la nature de 
Vukère ou du pus (voyez ces mots). Les moyens 
chirurgicaux sont souvent nécessaires pour facili- 
ter l'élimination du séquestre. 

Le spina ventosa est une affection scrofuleuse; 
son traitement se complète par l'emploi de Phos- 
phor 9 Calcar-c, Silicea. 

L'ostéite scrofuleuse prend quelquefois une 
autre forme : L'inflammation parcourt successive- 
ment les diverses parties d'un os, surtout d'un os 
long, et détermine sur son trajet une série d'ulcè- 
res serpigineux ou phagédéniques, qui changent, 
avec le siège de l'ostéite. Mercur-cor. , Phosph, Arsenic 
composent le fond du traitement. Les affections de 
ce genre, ordinairement d'une longue durée, exi- 
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gent le concours d'autres moyens modificateurs de 
l'organisme: les eaux thermales sulfureuses, sili- 
catées et arsenicales; les voyages; l'habitation des 
pays chauds et des côtes maritimes. 

PHLEGMASIES DU TISSU CELLULAIRE. 

Consistant en l'inflammation du tissu cellulaire, 
caractérisée par la douleur, le gonflement, la cha- 
leur, la rougeur ; et terminée par résolution, par 
induration, ou par suppuration, comme il a été 
dit déjà. 

L'inflammation du tissu cellulaire peut occuper 
des parties profondes ou superficielles, parce que 
ce tissu se trouve partout, mais lorsqu'il oc- 
cupe une partie profonde, son inflammation est peu 
facile à constater. Il sera question ici du phlegmon 
et du furoncle. 

Phlegmon. — On a donné le nom de phlegmon à 
l'inflammation du tissu cellulaire, quelle que soit 
la partie qu'elle occupe. Le phlegmon est caracté- 
risé par la tendance à la suppuration. Les symp- 
tômes présentent quelques variétés selon le siège 
de l'inflammation, profonde ou superficielle, dans 
les endroits pourvus d'un tissu cellulaire abondant 
et très- dilatables, ou sur des parties qui ne se 
prêtent pas au gonflement. Autour des reins et 
de la matrice, il constitue le phlegmon périrénal, et 
le pklegmon périutérin ; aux doigts, il prend le nom 
de panaris. Lorsqu'il est étendu ou qu'il occupe 
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des parties pourvues de beaucoup de nerfs, comme 
aux doigts, il s'accompagne d'un mouvement fébrile 
souvent intense. La suppuration s'établit au bout 
de quelques jours, ordinairement avec des frissons, 
et une douleur fixe pulsative. A mesure que le pus 
se forme, la tumeur grossit en se limitant, et l'ab- 
cès devient sensible par la sensation de fluctuation 
au toucher. 

Cependant le phlegmon présente quelquefois une 
autre marche; l'inflammation s'étend et la suppu- 
ration ne se limite pas; c'est le phlegmon diffus, 
qui est plus grave, tant par l'abondance de la sup- 
puration que par les vastes décollements qui se 
produisent. Dans quelques circonstances la peau 
qui recouvre le phlegmon s'enflamme, c'est Yèrysi- 
plie phlegmoneux. 

Traitement.— Le phlegmon ordinaire se traite 
par Bellad et Merc-sol. alternés, en même temps 
qu'on recouvre la partie de compresses imbibées 
d'eau tiède, de cataplasmes féculents, ou même de 
Collodion. Lorsque l'abcès se forme, on administre 
Hepar-sulf. 

Le phlegmon diffus exige remploi de Arsen> 
suivi de Silicea, dès que la suppuration s'établit, 
et après l'action de Bellad et de Merc-s. La com- 
pression est quelquefois utile; on l'exerce au moyen 
d'un bandage méthodique. 

Le phlegmon du sein,m<xmmtte, siège tantôt dans 
la glande mammaire, tantôt autour d'elle, tantôt 
au-dessous. Le traitement de l adénite lui est en 
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tout appliqué. Mais lorsqu'il occupe la glande il se 
forme ordinairement des abcès successifs qui 
obligent à revenir à Bellad et Mercsol. Lorsque la 
douleur est Hrès-vive, Phosphor est très-indiqué, 
même avant la suppuration. Iodium et Sulfur ont 
leur place après Hepar-s. 

Les phlegmons internes, péri rénal, périutérin, 
se traitent comme le phlegmon ordinaire ou diffus, 
selon le diagnostic que l'on a pu porter. 

Le panaris, s'il est profond, est excessivement 
douloureux. Dès le début on peut le faire avorter 
en recouvrant le doigt de plusieurs couches de 
Collodion — Silicea peut aussi l'arrêter dans son 
évolution. — S'il poursuit sa marche, il faut en venir 
à Bellad et Merc-sol, — puis à Hepar-s 9 dès que la 
suppuration a lieu; — enfin à Silicea. Les caries 
qui suivent souvent les panaris se traitent comme 
il est dit ailleurs. 

Dans le panaris superficiel, appelé Tourniole ou 
mal d'aventure, on peut prévenir la chute de l'ongle 
par Puisât, et Hepar-s» 

Furoncle. — Caractérisé par l'inflammation d'une 
petite partie de tissu cellulaire qui est frappée de 
gangrène, et éliminée sous le nom de bourbillon. 
Le furoncle, appelé aussi clou, constitue une affec- 
tion gangreneuse, dont la place pourrait être ailleurs 
si l'on attachait plus d'importance à la classifica- 
tion ; il est simple ou multiple ; le furoncle simple 
conserve le nom de furoncle ; le furoncle multiple 
prend celui d'anthrax bénin, pour le distinguer de 
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l'anthrax malin qui n'est autre que le charbon. Le 
furoncle simple n'a qu'un seul bourbillon ; l'anthrax 
bénin en a plusieurs, il est plus gros et plus dou- 
loureux, et les bourbillons sont éliminés par des 
ouvertures qui se forment au sommet de la tumeur. 
On observe souvent des éruptions de furoncles par 
groupes ou isolés, et successifs. Ils sont tantôt 
pointus et très-douloureux, et de grosseur variable; 
tantôt plats, d'un rouge livide ; dans ce dernier cas, 
ils sont une des manifestations du diabète, acquiè- 
rent un volume parfois considérable, et s'accompa- 
gnent de gangrène de la peau. 

Traitement. — Silic. et Thuya sont les médica- 
ments les plus ordinairement utiles — Nux-v. et 
Arnica conviennent dans les cas de furoncles plus 
petits et se produisant successivement. — Arsenic 
et Sulfur, dans les furoncles rouges livides du 
diabète et d'autres cachexies. 

PHLEGMASIES DES NERFS. 

Cette phlegmasie constitue la névrite ou inflam- 
mation du tissu d'un nerf. Elle est très-douloureuse 
et se confondrait facilement avec une névralgie 
si elle n'était caractérisée, quand le nerf est 
superficiel, par une traînée de rougeurs sur son 
trajet, et par un léger gonflement de ce nerf qui 
donne au palper la sensation d'un cordon tendu. 
Les causes de la névrite sont un effort, un coup, 
une plaie superficielle, l'extension d'une inflam- 
mation voisine. 

Alexis Espanet. 10 



170 PHLKGMAS1KS 

Traitement. — Pkosphorus et Bellad. paraissent 
répondre aux symptômes de cette affection assez 
rare. On débute par Arnica lorsqu'elle est due à 
une violence extérieure. Mercur-s. et Arsenic, pour- 
raient être utiles en cas d'opiniâtreté de la douleur. 
L'application de couches de Collodion est un moyen 
qu'on ne devrait pas négliger. 

Note sur le traitement des Névralgies en général. — U 
a été question jusqu'ici principalement des moyens 
internes, nous devons indiquer maintenant des 
moyens externes presque toujours utiles, ne se- 
rait-ce qu'à titre d'auxiliaires. Ces moyens" sont : 
des bains généraux ou locaux avec l'eau tiède ; des 
lotions, des injections d'eau ou de lait, l'application 
de compresses imbibées de ces liquides, des cata- 
plasmes émollients, et féculents. 

On peut aussi recourir à l'application du Collo- 
dion, à l'aide d'un pinceau, par couches successives 
plus ou moins épaisses, sur la peau de la région 
affectée. Cette précieuse substance, à peine éten- 
due sur la peau, se dessèche, isole la partie malade 
en s'opposant au contact de l'air et fait avorter l'in- 
flammation non-seulement externe mais interne et 
profonde. 



7 e CLASSE. 
HÉMORRHAGIES. 

Cette classe de maladies comprend toutes le's 
effusions et flux de sang, soit qu'il reste entravasé 
dans les tissus, soit qu'il se répande au dehors. 
Le sang extravasé mais retenu dans les tissus 
forme : 1° des ecchymoses, des taches, des pétéchies : 
telles sont les lésions du purpura, du scorbut, du 
typhus, d'une contusion ; 2° des tumeurs sanguines 
ou hématocèîes ; 3° des apoplexies ; nous ne parlerons 
ici que des apoplexies ou hémorrhagies intersti- 
tielles. Lorsque le sang est épanché au dehors, 
les hémorrhagies sont appelées hémorrhagies 
externes et prennent le nom de l'organe qui en est 
le siège. Les hémorrhoïdes et la ménorrhagie ont 
leur place dans d'autres divisions, bien que ce que 
nous dirons bientôt des hémorrhagies supplémen- 
taires leur soit souvent applicable. 

HÉMORRHAGIES EXTERNES. 

Il est question ici des hémorrhagies : de nez (épis- 
taxis), des bronches et du poumon ou crachement 
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de sang (hémoptysie), de l'estomac ou vomissement 
de sang (hématémèse), de l'intestin (mélama), de la 
vessie ou pissement de sang {hématurie), de la 
matrice (métrorrhagié) ; leur traitement est égale- 
ment convenable à . toutes les hémorrhagiës de 
l'œil, de l'orteil, de l'urèthre, du vagin, de la peau, 
qui, du reste, sont peu fréquentes. 

Traitement. — Arnica, à l'intérieur et à l'ex- 
térieur (voyez ce mot), répond à toute espèce 
d hémorrhagie due à une violence extérieure , 
même à une course ou à un travail immodérés ; — 
Aconit convient , lorsqu'il y a des frissons , un 
mouvement fébrile ; — Bellad , lorsqu'il y a des 
mouvements congestifs vers l'organe siège de 
l'hémorrhagie , chez les sujets vigoureux; — 
Bryon, dans les crachements de sang; — Nux- 
vom, dans les vomissements de sang ; — Nux-vom, 
dans le pissement de sang, surtout provenant de 
la vessie ; — Cantharis, si le sang provient du col 
ou de l'urèthre, avec érections ou ténesme. 

Dans les hémorrhagiës qui récidivent : Crocus, 
Phosph-ac et Secale-cor, sont les médicaments prin- 
cipaux, — Crocus et China répondent plus particu- 
lièrement à Tépistaxie, — Phosphor-ac, et Arsenic, à 
l'hémoptysie et à l'hématémèse, — Phosph-ac 
et Carbo-Vy au mélaena, — Secale-cor, Chamom, à 
la métrorrhagié. — Arsenic et China à l'hématurie, 
— Ferrum à l'anémie suite d'hémorrhagies qui se 
renouvellent par périodes — China à l'anémie 
suite d'une perte de sang — Arnica, Ipéca, Ferrum 
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à des hémorrhagies qui se produisent avec con- 
gestion, chaleur et mouvements fluxionnaires çà 
et là. 

Dans les cas complexes, on tire quelques indi- 
cations : 1* de la manière dont se fait l'écoulement 
du sang : Arnica, Ipéca, par jet continu — Ferrum, 
China, par nappe — Nux-v. t Puisât, par gouttes ; 
2° de l'état du sang : Arnica, Ferrum, Ipéca, sang 
rouge, se caillant promptement — Canth, sang 
brun, acre, irritant — Phos-ac, sang noirâtre et li- 
quide — Crocus , sang noir et poisseux — Secale-cor, 
sang aqueux avec caillots — Ferrum, Carbo-v. sang 
pâle et liquide — Aconit, Platina, sang rose, li- 
quide , ou avec caillots bruns. ( Mille folium et 
Thlaspi-bursa-pastoris sont depuis quelque temps 
préconisés contre toute espèce d'hémorrhagiea. 
quoique leur pathogénésie soit incomplète et peu 
connue.) 

HÉMORRHAGIES INTERSTITIELLES OU APOPLEXIES. 

Ces hémorrhagies se produisent dans le tissu 
d'un organe important et prennent le nom d'apo- 
plexie, de coup de sang. On distingue l'apoplexie 
pulmonaire, l'apoplexie cérébrale, l'apoplexie ra- 
chidienne. 

Apoplexie pulmonaire. — L'épanchement sanguin 
a lieu dans le tissu du poumon, soit sur un seul 
point, soit en plusieurs noyaux hémorrhagiques. 
Il peut être lent ou rapide, abondant ou faible; et 

10. 
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les symptômes varient d'intensité dans ees di- 
vers cas; ils consistent en : toux, oppression, 
crachement d'un sang rouge, quelquefois vis- 
queux et noirâtre. 

Traitement. — Arnica et Bryon, en premier lieu 
— ttosphori-ac et Sulfur, si le crachement de sang 
est peu considérable et répété — Nux-v. et Ferrum 
sont quelquefois nécessaires ensuite. 

Apoplexie cérébrale. — L'épanchement de sang a 
lieu dans la pulpe cérébrale. Cette hémorrhagie est 
ordinairement causée par une disposition parti- 
culière des goutteux, des rhumatisants, des hé- 
morrhoïdaires , par le ramollissement du cer- 
veau, ou l'endartérite déformante. Les symptômes 
sont : Chute, du corps avec perte de connais- 
sauce , et paralysie qui varie suivant l'abondance 
de Thémorrhagie et son siège. Lorsque l'épan- 
chement de sang est suffisant pour comprimer 
le cerveau de manière à en faire cesser l'ac- 
tion, le malade tombe foudroyé et la mort est 
prompte. 

Il peut arriver que l'épanchement se fasse en- 
tre les feuillets des membranes du cerveau ou de 
la moelle épinière, ce qui constitue l'apoplexie 
méningée-cérébrale ou méningée-rachidienne. 

Traitement. •— Dans tous les cas, Arnica est le 
médicament essentiel, pour détourner le moli- 
men hémorrhagique et pour faire cesser l'épan- 
chement interne. On l'emploie à l'intérieur et à 
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l'extérieur (V. Arniea). Plus son emploi est prompt, 
moins les accidents sont graves ; — Belkkd. con- 
vient ensuite , généralement après quelques 
heures, dès que les symptômes sont stationnaires 
ou amendés ; — Opium est ensuite indiqué contre 
le coma, le stertor ou respiration bruyante; — 
Nux-vom, contre la constipation, quand l'amé- 
lioration des symptômes cérébraux est prononcée ; 
— Phosph. et Nux-vom, contre les phénomènes pa- 
ralytiques consécutifs ; — Caustic. contre le trem- 
blement paralytique, les contractions et les ré- 
tractions musculaires ; — Plumb. contre la lourdeur 
de tête et des membres non paralysés, et contre 
la douleur dans les parties plus ou moins paraly- 
sées. 

Apoplexie rachldlenne. — - L'hémorrhagie a lieu 
dans la moelle épinière ; les symptômes varient 
suivant la partie qui en est le siège, et suivant 
l'étendue du foyer hémorrhagique; ils consistent 
ordinairement en paralysie des membres infé- 
rieurs, en éclampsie, en contractures, en coma* 

Traitement. — Arnica en fait la base ; — Nux- 
vom. et Lachesis viennent ensuite, ainsi que les 

« 

médicaments indiqués par les affections concomi- 
tantes. 

La similitude qui existe entre les symptômes 
d'un épanchement séreux ou d'un arrêt de l'action 
cérébrale par une affection nerveuse, et ceux de 
l'épanchement sanguin, placent naturellement ici : 
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1° L'affection dite apoplexie séreuse; due à un 
épanchement rapide de sérosité dans le canal de 
la moelle épinière, ou dans la cavité du crâne, ce 
qui constitue proprement V hydrocéphalie aiguë . Le 
traitement est le même que celui de l'apoplexie 
cérébrale. Mais, une fois les accidents apoplecti- 
ques conjurés, on doit adapter le choix des médi- 
caments à la maladie ou à la cachexie préexis- 
tantes. 

2* L'affection dite apoplexie nerveuse; ainsi appe- 
lée , parce que dans cette espèce d'apoplexie les 
symptômes ne sont pas dus à une lésion, à un 
épanchement sanguin ou séreux, mais aune affec- 
tion nerveuse, telle qu'une émotion violente de joie 
ou de frayeur, une disposition hystérique sans lé- 
sion du'cerveau ni épanchement. L'action cérébrale 
peut même être à jamais anéantie. Il est plus or- 
dinaire qu'elle se rétablisse promptement. Opium 
convient si l'affection est due à un accès de frayeur 
— Coffea-cruda à un accès de joie — Ignalia à une 
affection de l'hystérie. On a aussi recours à des 
«moyens extérieurs d'excitation : chaleur, frictions, 
olfaction d'éther ou de vinaigre radical. 

HÉMORRHAGIES SUPPLÉMENTAIRES. 

Les hémorrhagies physiologiques, telles que 
les règles, même les hémorrhoïdes, cessent par- 
fois d'avoir lieu par l'organe qui en est lé 
siège normal, pour se produire d'une manière in- 
solite, par un organe différent; c'est une dévia- 
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tion de ces flux. Ainsi les règles supprimées sont 
quelquefois remplacées par un flux de sang des 
oreilles, du nez; et le flux hémorrhoïdal se dépla- 
çant peut être remplacé par un pissement de sang. 
C'est ce qu'on appelle une hémorrhagie supplé- 
mentaire. 

Traitement. — L'indication principale consiste 
-à rétablir le flux dans ses conditions ordinaires. 
Pour cela, il faut traiter les congestions et les 
hémorrhagies déplacées , comme des affections , 
selon l'indication qu'elles présentent; et, pour 
faciliter le retour du flux sur l'organe qui en est 
le siège normal, on profite des symptômes de 
congestion qui se produisent encore à des époques 
fixes sans flux, afin d'exciter celui-ci ; les cataplas- 
mes chauds, les bains locaux chauds, des fumiga- 
tions sont quelquefois très-efficaces ; il en est de 
même des frictions, des sinapismes volants sur les 
reins, le bas-ventre, la partie interne des cuisses. 
On a aussi recours à Ignatia, chez les personnes 
nerveuses ; et à Puisât, dans la déviation des mens- 
trues — à Nux-vom, à Sulfur, dans la déviation des 
hémorrhoïdes. 



8« CLASSE. 

CONGESTIONS. — FLUXIONS. — PLÉTHORE 

Les congestions, les fluxions, la pléthore, sont 
caractérisées par un afflux de sang, plus ou moins 
abondant ou durable, sur un ou plusieurs organes. 
Ces affections sont sous la dépendance d'une 
maladie constitutionnelle ou diathésique dont la 
marche et les manisfestations constituent souvent 
la source des indications principales. 

Congestions. — Caractérisées par l'afflux plus 
abondant du sang dans les vaisseaux d'un organe. 
Elles sont l'effet d'un trouble circulatoire dépen- 
dant, soit d'une affection nerveuse, soit d'une pré- 
disposition ou d'une manisfestation morbide. Elles 
diffèrent de l'inflammation en ce qu'elles n'altèrent 
point le tissu de l'organe qui en est le siège. Elles 
diffèrent aussi de l'engorgement, parcequ'elles 
sont toujours constituées par le sang et qu'elles 
sont accidentelles. 

Les congestions sont tantôt éphémères, tantôt 
chroniques, c'est-à-dire répétées et successives. 
Les symptômes de toute congestion sont ; la cha- 
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leur, la gêne, la lourdeur, la rougeur de l'organe 
qui la subit, et le trouble de ses fonctions. La ré- 
pétition d'une congestion sur le même organe ha- 
bitue ses vaisseaux à une distension anormale qui 
facilite l'afflux du sang, et provoque la chronicité. 

Traitement. — Aconit, dans les fluxions éphé- 
mères, chez les personnes bien portantes — 
Ignatia, Chamo, chez les personnes très-impres- 
sionnables — Ferrum, chez les anémiques — Sulfur, 
Calcar-c, dans les fluxions répétées, chroniques — 
En outre : Bellad et Arnic dans les congestions à la 
tête — Veratr et Phoph, au cœur, — Bryon et Ipéca 
à la poitrine, — Nux-vom et Merc-soL au foie — 
BeUad et Nux-vom, à l'estomac, — China, à la rate, 
— Canth et Nux-vom, à la vessie et aux reins, — 
Puisât et Chamom, à la matrice. Sous le rapport des 
maladies : Sulfur et Nux-vom répondent aux con- 
gestions hémorrhoïdaires , sur quelque organe 
qu'elles se produisent, — Chamom et Ferrum aux 
congestions chlorotiques et anémiques, — Arsenic 
et Pulsatil, aux congestions hypocondriaques, — 
Ignatia et Bellad, aux congestions hystériques, — 
Arsenic et Arnica aux congestions diabétiques, — 
Arsenic, et Calc-c aux congestions cachectiques. 

Fluxion. — Caractérisée par la congestion, par la 
lésion des tissus dont les vaisseaux blancs se lais- 
sent pénétrer de sang, et par la tendance à la ré- 
solution. Une fluxion se termine exceptionnelle- 
ment par suppuration lorsqu'elle est compliquée 
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d'une carie ou d'une autre affection. On distingue 
les fluxions sanguines des fluxions séreuses, qui 
sont formées par l'afflux de sérosités et qui ont un 
caractère de chronicité. Le plus souvent, la fluxion 
séreuse indolente succède à la fluxion sanguine , 
par exemple : dans les fluxions goutteuses, dans 
la fluxion du foie, de la joue ; elle constitue alors 
la fluxion chronique. 

Traitement. — Les fluxions, ou métastases de 
la goutte ou du rhumatisme, se traitent comme 
une affection de ces maladies. Il en est de môme 
des fluxions hémorrhoïdales, de la métastase des 
oreillons, de la blennorrhagie — La fluxion à la 
joue, si commune et si douloureuse, exige rem- 
ploi de Bellad et Mercur-sol, tant qu'il y a rougeur, 
chaleur, douleur, — de China et Sulfur, quand il y 
a gonflement œdémateux, c'est-à-dire, séreux, mou 
et blanc, sans rougeur, mais avec sensibilité au 
toucher; — on donne Chamo, s'il y a douleur né- 
vralgique ; — Mercur-s est indiqué par une carie 
des dents — et Hepar-Sulf par l'existence d'une 
abcès; dans ce cas, on en vient promptement à 
Silicea, pour prévenir la formation d'une fistule. 
— Lorsqu'une fluxion devient indolente, et que sa 
résolution est trop lente à se faire, Apis-mel est in- 
diqué , sauf à traiter ensuite l'induration si elle 
se prononce. 

Pléthore. — Elle est générale ou locale, et carac- 
térisée par la surabondance de sang. La pléthore 
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générale a reçu le nom de poîyémie ; on observe 
la coloration rouge de la figure, de la gène dans 
les fonctions de la respiration et de la circulation, 
la lourdeur de tête , une certaine pesanteur des 
membres. Lorsqu'elle est locale, on observe des 
phénomènes analogues dans la partie affectée, et, 
en particulier : des vertiges pour le cerveau, des 
palpitations pour le cœur, de l'oppression pour la 
poitrine, ordinairement avec chaleur locale. 

La pléthore veineuse abdominale reconnaît pour 
cause le ralentissement du cours du sang veineux 
dans les viscères de l'abdomen, par rembarras du 
foie ou de son système de la veine porte ; elle est 
due quelquefois au moiimen cataménial ou hémor- 
rhoïdal, c'est-à-dire au mouvement fluxionnaire 
qui précède ou remplace les règles et les hé- 
morrhoïdes et tout autre flux sanguin {moiimen 
hémorrhagique). Cette pléthore veineuse abdomi- 
nale s'accompagne de pesanteur, de chaleur et de 
sensibilité du ventre, quelquefois de sensations 
passagères de froid, de flatuosités, de selles irré- 
gulières. 

Traitement. — Dans la pléthore générale, on 
recommande la sobriété, une alimentation peu 
nourrissante, la privation des boissons alcooliques, 
l'usage modéré des boissons aqueuses , et en 
outre : Arnica, Bellad et Calcar-c, donnés successi- 
vement et à plusieurs reprises, en mettant un in- 
tervalle de plus en plus grand entre eux — Arsenic, 
si le teint est florissant, l'embonpoint sensible, 

Alexis Espanet. 1 1 



182 PLÉTHORE 

la fatigue prompte, l'oppression habituelle — Aconit, 
quand la peau est sèche — Ferrum, quand le ca- 
ractère est irascible et s'il se produit des mouve- 
ments fluxionnaires ou congestifs çà et là. 

Dans les pléthores locales, Ton a ordinairement 
à traiter des maladies qui les déterminent, et l'on 
a recours aux médicaments indiqués pour les 
congestions, ou plus particulièrement : à Cocculus, 
dans le vertige chez les anémiques — à Ignatia, 
contre les diverses pléthores locales chez les hys- 
tériques — à Nux-vom , dans les mêmes cas chez 
les hémorrhoïdaires — à Phosphor, contre les pal- 
pitations irrégulières — à Spigelia, contre l'anxiété 
précordiale et pectorale — à Ferrum , contre les 
chaleurs acres par bouffées, et contre les batte- 
ments en diverses parties du corps. 

Dans la pléthore veineuse abdominale, on traite, 
suivant les causes : une affection du foie ; un trouble 
menstruel, hémorrhoïdal, goutteux, hypochondria- 
que; une tumeur abdominale. En général, Mercur- 
sol et Conium sont très-utiles — Sulfur vient ensuite 
— enfin Carbo-veg. (Quelques nouveaux médica- 
ments ont paru efficaces, tels sont Chelidonium- 
majus, Ricinus, Hamamelis-virginiana), 
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HYDROPISIES. 

f 

Cette classe de maladies ou d'affections est ca- 
ractérisée, par l'exhalation, à la surface des mem- 
branes séreuses ou dans le tissu cellulaire, d'un 
liquide séreux, dont l'accumulation se fait sans 
qu'il se produise de symptômes inflammatoires. Les 
hydropisies sont aiguës ou chroniques. Les pre- 
mières sont la suite d'une inflammation : arthrite, 
pleurésie , péritonite, péricardite. Les secondes 
sont dues, tantôt à l'appauvrissement du sang, 
comme dans les cachexies; tantôt à un désordre 
delà circulation avec difficulté du retour du sang 
vers le cœur, comme dans les cas de tumeur, d'ob* 
structions avec compression des vaisseaux. Nous 
diviserons les hydropisies en hypropisies des 
membranes séreuses et en hydropisies du tissu 
cellulaire. 

HYDROPISIES DES MEMBRANES SÉREUSES. 

: Hydrocéphalie ou Hydropisie du cerveau. — Elle 
constitue, suivant son siège, l'hydropisie du ven- 
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tricule ou l'hydropisie de l'arachnoïde. Elle est 
symptomatique de diverses affections du cerveau. 
Chez les enfants, l'ossification des os du crâne n'é- 
tant pas complète» la collection de sérosité, en dila- 
tant le crâne, peutlui donner des dimensions exces- 
sives. Chez les grandes personnes, les os du crâne 
étant complets, cette cavité ne se prête pas à la 
dilatation, et la moindre accumulation de sérosité 
devient promptement mortelle ; en ce cas l'hydrocé- 
phalie constitue une apoplexie séreuse. Celle des 
enfants se développe, tantôt rapidement, comme 
dans la méningite, en donnant lieu aux mêmes ac- 
cidents que chez les adultes; tantôt lentement, en 
déterminant des symptômes variables, suivant le 
siège de l'épanchementet sa marche plus ou moins 
rapide : fièvre, hébétude, convulsions, délire, som- 
nolence, coma, contractures, paralysies. 

Traitement. — Les symptômes fébriles récla- 
ment Bellad et Mercur-sol, puis Cantharis — Le coma, 
rhébétude, la somnolence, Opium, Arnica — Les 
cris, les douleurs, Chamom, À pis mel — Le délire, 
Stramonium — Les affections paralytiques, Phos- 
phor — lodium, Sulfur, Calcar-c sont aussi des mé- 
dicaments importants, sur lesquels on insiste dans 
l'hydrocéphalie à marche lente. 

Hydrorachis ou Hydropisie de la moelle èpinihre. 
— Elle est ordinairement liée à l'existence de 
l'hydrocéphalie. Chez les enfants elle constitue le 
spina bijida, tumeur formée par l'accumulation 
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d'une sérosité qui distend les membranes de la 
moelle allongée, et se produit sur les lombes ou 
sur tout autre point de la colonne vertébrale. 

Traitement. — Sulfur, Oalcar-c, lodium, forment 
le fond du traitement ; on les administre tantôt 
successivement, tantôt alternativement, par pé- 
riodes de plusieurs jours. Le spina bifida exige, 
en outre, la compression méthodique exercée avec 
prudence. 

Hydropéricarde ou Hydropisie du péricarde. — Les 
bruits du cœur sont sourds, les mouvements gê- 
nés, les battements intermittents; il y a de la 
toux, de l'oppression et des accès de syncope. 

Traitement.— On puise les principales indica- 
tions dans la maladie dont l'hydropéricarde est la 
lésion. Sulfur 9 Iodium, Arsenic, Cantharis sont, en 
outre, des médicaments très-utiles. 

Hydrothorax ou Hydropisie de poitrine. — Ordinai- 
rement consécutive à la pleurésie. La collection de 
sérosité occupe la cavité des plèvres, en refoulant 
le poumon. Elle est plus ou moins considérable, 
et quelquefois limitée par des fausses mem- 
branes, surtout quand elle est une lésion de la 
pleurésie. Il s'y mêle quelquefois du pus, ce qui 
constitue Yempyème; d'autres fois de l'air, des gaz, 
ce qui constitue Yhydro-pneumo-tliorax. La gravité 
de l'hydrothorax dépend du volume de l'épanché- 
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ment , des lésions concomitantes et de la maladie 
principale. 

Traitement. — Hepar-s. est indiqué s'il y a des 
fausses membranes et du pus — Cantharis con- 
vient dans tous les cas, surtout contre l'épanche- 
ment de sérosité — Sulfur et Arsenic répondent à 
la lésion avec lièvre, anxiété, syncopes. Le traite- 
ment de cette affection est toujours lié à celui de 
la pleurésie ou d'une cachexie. 

Hydrophthalmie on Hydropisie de Vœil. — Elle est 
due à l'augmentation de volume des humeurs de 
l'œil, qui en est distendu au point de faire saillie. 

Traitement. — Coffea-c. et Spiyeîia répondent 
aux douleurs — Sulfur, Canthar. à la lésion. — On a 
ensuite recours à Phosphor. et à d'autres médica- 
ments indiqués par les troubles de la vision. 

Hydrotite ou Hydropisie de Coreille interne. — Elle 

« 

fait suite à une inflammation ou à une lésion des 
os, avec obstruction du canal auditif. 

Traitement. — Sulfur et Mercur-s, ont donné de 
bons résultats. — On doit recourir surtout aux mé- 
dicaments indiqués par la lésion et la maladie 
principale. 

Hydarthroseou Hydropisie articulaire. — Elle siège 
dans une articulation, et est ordinairement la lésion 
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d'une inflammation, d'une affection métastatique 
goutteuse, rhumatismale, blennorrbagique. 

Traitement. — Cantharis, Arnica, Sul fur, Iodium et 
même Silicea sont employés successivement avec 
plus ou moins d'insistance. La compression mé- 
thodique, les douches, le massage, sont quelque- 
fois des auxiliaires précieux. 

Ascite ou Hydropisie du ventre. — Elle accompa- 
gne diverses affections du foie, du péritoine, des 
ovaires; elle est parfois un symptôme de X albu- 
minurie , de la plupart des cachexies , des lésions 
organiques du cœur. L'ascite se déclare quelque- 
fois avec fièvre à la suite d'un refroidissement La 
collection séreuse occupe la cavité du péritoine, et 
distend plus ou moins l'abdomen. 

Traitement. — Lorsque Pascite se déclare brus- 
quement après un refroidissement, on donne Aco- 
nit, s'il y a mouvement fébrile prononcé ; — dans 
tous les cas, Bryon et Mercs. — Lorsqu'elle tend 
à se prolonger, on se comporte comme dans l'ascite 
chronique, pour le traitement de laquelle on tire 
des indications importantes de la maladie princi- 
pale et de l'affection concomitante. En général 
Digitalis, Canlharis, et Suîfur, sont d'une grande 
utilité — Arsenic répond à la soif, à la rareté des 
urines et à la sécheresse de la peau — China, à la 
faiblesse générale et aux déperditions d'humeurs 
antérieures — Iodium , à la faiblesse avec œdème, 
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pâleur mate de la peau, faim exagérée — Apèfrmel r 
à des engorgements abdominaux, à la tension exces- 
sive du ventre. Le régime lacté exclusif compte 
des guérisons nombreuses. Le régime végétal s'est 
aussi montré efficace. Le suc d'ognons, les ognons 
cuits, les poireaux ont été justement préconisés, 
à condition qu'ils constituent le fond de l'alimen- 
tation. Enfin, les sueurs provoquées et l'hydrothé- 
rapie sont d'excellents auxiliaires. 

Hydrocèle ou Hydropisie du testicule, — La collec- 
tion séreuse occupe l'intervalle des deux feuillets 
de la membrane séreuse qui enveloppe le testicule, 
comme un sac sans ouverture, que la sérosité dis- 
tend plus ou moins en lui faisant prendre la 
forme d'une poire, dont la grosse extrémité est 
en bas. 

Traitement. — Suîfur et Cantharis doivent être 
donnés avec insistance ; puis viennent Silicea % 
Digitalis, Phosphor. Les douches, les lotions d'eau 
froide, sont souvent utiles. 

Hydpopisies du rein et de l'ovaire. — Elles sont 
toujours liées aune lésion de ces organes, et n'offrent 
d'autres indications que celles fournies par cette 
lésion et par la maladie principale. Du reste, on 
leur applique les médicaments appropriés h Vhydro- 
cèle. 
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HYDROPISIE DU TISSU CELLULAIRE. 

Cette hydropisie est générale ou locale, et cons- 
titue Tanasarque et l'œdème. Celui-ci se divise en 
œdème des nouveaux-nés, œdème de la glotte, 
œdème des poumons, œdème des extrémités. 

Anasarque. — C'est un œdème général appelé 
aussi leucophlegmatie. L'an as arque est aiguë ou chro- 
nique. Aiguë, elle est occasionnée par un refroidis- 
sement ; elle débute par des frissons et un mouve- 
ment fébrile accompagné de chaleur à la peau, avec 
teinte rosée générale; sa marche est rapide et elle 
ne laisse aucune trace après sa disparition. L'ana- 
sarque chronique est symptomatique de l'albumi- 
nurie, des affections organiques du cœur, d'une 
cachexie quelconque ; la peau est d'un blanc mat 
et conserve l'impression des doigts ; sa distension 
est souvent telle qu'il s'y forme des crevasses. 
C'est l' anasarque la plus commune. 

Traitement. — - Dans l'anasarque aiguë Aconit, 
puis Dulcamara, enfin Sulfur. On excite en même 
temps la transpiration par la chaleur appliquée. 
Dans Panasarque chronique , on retire de grands 
avantages d'un changement complet dans le ré- 
gime, de frictions rudes, d'affusions froides, du 
massage. En outre, on administre China, s'il y a eu 
ou s'il y a des déperditions d'humeurs, des flux 
excessifs — Arsenic, soif ardente, sécheresse à la 

11. 
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peau — Canlharis, irritation vésicale ou cutanée, 
urines chaudes, rougeurs ou excoriations ça et là 
— Apis-mel, gonflement considérable — Digitalisa 
faiblesse ou rareté du pouls. -— Les crevasses 
qui se font aux jambes ou ailleurs exigent un léger 
bandage compressif imbibé d'eau et <¥ Arnica. 

Œdème de la glotte. — Infiltration de sérosité 
dans la partie supérieure du larynx , déterminant 
une difficulté plus ou moins grande de respirer, un 
sifflement dans l'expiration et une sensation d'an- 
goisse. Cet œdème s'accompagne souvent de symp- 
tômes de laryngite ; il est ordinairement sympto- 
matique de l'albuminurie, d'un état cachectique, 
et il complique la laryngite tuberculeuse. 

Traitement. — Dans les cas aigus , Bellad et 
Merc-soi sont très-indiqués — Canthar et Arsenic leur 
succèdent. — Dans les cas d'albuminurie, Canlha- 
ris et Arsenic sont également indiqués — Sulfur, 
Lachesis, Phosphor répondent à l'œdème de la glotte 
avec cachexie ou lésion du larynx. 

Œdème du poumon. — Infiltration de sérosité 
. dans le tissu du poumon. Cet œdème constitue une 
lésion de l'asthme et du catarrhe pulmonaire chro- 
nique ; il se déclare quelquefois à la suite de la 
coqueluche ou d'une toux opiniâtre, et accompagne 
souvent diverses cachexies. 

Traitement. — Arsenic est le médicament essen- 
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tiel — Apis-mel, Sulfur et Cantharis en sont les 
meilleurs adjuvants. 

Œdème des extrémités. — Infiltration séreuse 
des paupières, du scrotum, des grandes lèvres, des 
pieds, des mains. Cet œdème accompagne l'anémie 
les cachexies, les convalescences des maladies 
graves. L'œdème des pieds ou des jambes s'observe 
souvent chez des personnes bien portantes ou seu- 
lement affaiblies, restant longtemps debout sans 
remuer, et chez des femmes enceintes. 

Traitement. —Frictions sèches, exercice muscu- 
laire, affusions froides. China et Sulfur sont ensuite 
indiqués, ainsi que les médicaments qui répondent 
à la maladie, principale. Quelquefois la chirurgie 
doit intervenir par des ponctions et des injections 
résolutives, lorsqu'on n'a pas à redouter le déve- 
loppement d'accidents érysipélateux et gangre- 
neux. 



10 e CLASSE. 

NÉVROSES. 

Classe de maladies caractérisées par des dé- 
sordres delà vie animale ou de relation, telles sont : 
l'éclampsie, l'hystérie, l'hypochondrie, le tétanos, 
Tépilepsie, la chorée, le somnambulisme, les spas- 
mes, la coqueluche, l'angine de poitrine, l'asthme» 
la dyspepsie, l'acrodynie, les crampes, les contrac- 
tures , Pataxie locomotrice , l'aliénation, la folie , 
la démence, le tremblement, la paralysie. Il sera 
ensuite question de plusieurs affections qui, tout- 
en étant des symptômes et des syndromes des né- 
vroses , présentent un caractère nerveux plus ou 
moins déterminé , et sont souvent la source d'in- 
dications particulières : émotions morales, nos- 
talgie, impulsion au suicide, satyriasis, nympho- 
manie , anaphrodisie , nervosité, analgésie , anes- 
thésie, hyperesthésie , troubles de Fouie , troubles 
de l'odorat, troubles de la phonation , troubles de 
la vue, vertige, mal de mer, insomnie, cauchemar , 
léthargie, carus, délire, coma, toux, indigestion, 
anorexie, abstinence morbide, boulimie, pica, aci- 
dités, pyrosis, mérycisme, flatulence, météorisme, 
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incontinence d'urine, ictère, asphyxie, congélation, 
consomption. 

ÉCLAMPSIE. 

Névrose caractérisée par des accès de convul- 
sions cloniques et par une marche rapide. On dis- 
tingue : l'éclampsie des enfants, l'éclampsie des 
femmes enceintes et l'éclampsie symptomatique. 

Eclampsie des enfants. — Propre aux enfants à 
l'époque de la première dentition. Elle est caracté- 
risée par des vomissements, par la fièvre, par des 
accès de convulsions et par le redoublement de la 
fièvre à chaque accès. Les convulsions sont cloni- 
ques, c'est-à-dire, avec relâchement alternatif des 
muscles ; elles alternent avec des convulsions toni- 
ques qui consistent en la contraction permanente 
des muscles. Quelquefois il n'y a qu un accès, ordi- 
nairement il y en a plusieurs ; ils se renouvellent 
souvent pendant deux ou trois jours ; leur durée 
est de quelques minutes à une heure ; le coma ou 
quelque autre phénomène nerveux leur succède. 

Traitement. — Ipéca est indiqué par l'ensemble 
des symptômes, principalement par la fièvre et les 
convulsions — Cina répond aux accès incomplets, 
et est toujours utile chez les enfants lymphatiques 
— Chamom est également toujours utile, surtout 
chez les enfants délicats — lgnatia répond à l'irré- 
gularité du mouvement fébrile avec répartition 
inégale de la chaleur, par exemple quand une joue 
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est rouge et chaude, taudis que l'autre est pâle et 
froide, alternativement — Aconit et Bellad convien- 
nent dans l'intervalle des accès , lorsque la fièvre 
persiste. 

Eclampsie des femmes enceintes. — Elle apparaît 
durant l'état puerpéral, avant, pendant ou après 
l'accouchement, et présente plus de gravité que la 
précédente. 

Traitement. — Aconit et Chamom conviennent à 
titre de préservatif, lorsque le fièvre , l'éclat des 
yeux, l'animation des traits, des gestes et des 
paroles font redouter l'invasion de l'éclampsie — 
Bellad. , Stramon. répondent aux convulsions, au 
délire, à l'état fébrile — Ignatia, Nux-v., aux symp- 
tômes d'excitation alternant avec l'accablement et 
au trismus des mâchoires — Platina, Ignatia, au 
tremblement, à la loquacité, à l'extrême impres- 
sionnabilité — Opium, secdle-c, au coma, à la som- 
nolence. 

Eclampsie symptomatlque. — Convulsions qui se 
produisent par accès plus ou moins réguliers, vul- 
gairement appelées attaques de nerfs , crises de 
nerfs, dans l'albuminurie, l'helminthiase, l'hystérie 

et autres névroses, et certains empoisonnements. 
■ « 

Traitement. — Dans l'albuminurie : Plumb, Char 

mom. Arsenic* — - Dans l'helminthiase : Cina y Stan- 

num, Mercur-8. — Dans l'hystérie : lgnatia, Nux-vom, 

Platina — Dans l'alcoolisme, l'empoisonnement par 
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le plomb, le mercure : Ar$en } Nuœ-vom, Plumb, Platina, 
Merc-s. — Dans diverses névroses et cachexies ; 
Bellad* Secale-cor, Arsenic, Calcar-c* 

HYSTÉRIE. 

Caractérisée par une grande variété de symptôme» 
et de troubles nerveux, surtout par la nervosité, par 
la boule hystérique et par des spasmes. L'hystérie est 
propre au sexe féminin, et présente plusieurs for- 
mes: 4° la forme commune, qui se développe et 
marche de concert avec la plupart de ses affections 
nerveuses ; 2* la forme bénigne, qui se borne à la 
nervosité, à quelques spasmes et légers accidents 
nerveux ; 3° la forme névralgique, dans laquelle les 
névralgies prédominent; 4° la forme convulsive, 
avec accès de convulsions et de spasmes ; 5° la 
forme grave, qui est caractérisée par la fièvre, par 
des symptômes d'aliénation et par une marche 
rapide. 

Bien qu'on ait constaté des faits de guérison, 
on peut dire que l'hystérie est une maladie aussi 
longue que l'existence de la femme qui en est 
atteinte, surtout lorsque la maladie est héréditaire. 
Elle débute ordinairement dans l'enfance par une 
sentimentalité exagérée, et elle se perpétue au 
delà même delà ménopause. L'hystérie confirmé» 
constitue un ensemble de souffrances . nerveuses 
auxquelles on a donné le nom ù'hystèrieisme, dans son 
état habituel, et de crises de nerfs dans les accès 
de spasmes, de convulsions, de bouffées de cha- 
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leur pénibles* de tristesses» de larmes, de rires 
immodérés, d'exaltation et d'affaissement physi- 
que et moral, de névralgies éphémères ou opiniâtres. 
Les moindres émotions morales suscitent ces cri- 
ses nerveuses, quelquefois précédées d'un aura ; 
elles se terminent par une effusion de larmes, par 
une sueur, par le sommeil, par un flux vaginal. 

Traitement. — L'hygiène offre les principales 
ressources pour prévenir la maladie chez les peti- 
tes filles qui y sont prédisposées, et pour l'atté- 
nuer plus tard. Il s'agit de développer le système 
musculaire et la vie nutritive par l'exercice harmo- 
nique, la gymnastique, l'hydrothérapie, les voya- 
ges, la distraction, une vie laborieuse, l'éloigne- 
ment de tout ce qui excite le sentiment et 
l'imagination. Les médicaments principaux sont 
Chamom, Ignalia, Nuœ-vom, Belladona, Platina, Arse- 
nic, Coffea-cr. On trouvera les indications spéciales 
dans le traitement de la multitude des affections 
hystériques dont les plus ordinaires sont: la ner- 
vosité, les émotions morales, les troubles des sens, 
la dyspepsie, l'anesthésie, l'hyperesthésie, l'ané- 
mie, les spasmes,le somnambulisme, les impulsions 
morbides, les idées délirantes, les paralysies. 

HYPOGHONDRIE 

■ 

Caractérisée par une préoccupation constante de 
la santé, par une tristesse habituelle, par des trou- 
bles digestifs et par une foule d'affections diverses. 
Elle est plus fréquente chez l'homme que chez la 
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femme et se lie ordinairement à quelque cachexie 
ou à une maladie constitutionnelle et diathésique. 
Quelquefois les malades jouissent de longues pério- 
des de santé, troublées de loin en loin par diverses 
affections propres à l'hypochondrie ; cette maladie, 
après une longue durée, va s' aggravant peu à peu 
et se termine toujours par des lésions organiques 
et une cachexie avec consomption nerveuse, si 
la terminaison fatale n'est pas accélérée par 
une maladie accidentelle, une lésion organique. 

Traitement. — On combat la prédisposition, 
héréditaire ou acquise, par un genre de vie actif, 
laborieux, par l'exercice des œuvres expansives de 
bienfaisance, par une éducation virile et par un 
régime en grande partie végétal. Les boissons 
aqueuses sont préférables, et l'hydrothérapie très- 
utile. Les principaux médicaments sont : Nux- 
vom. % Carbo-v, Conium>Lycopodium, Mer eus, Sulfur, 
Calcar-c. Du reste, Ton s'adresse, dans le cours de 
cette interminable maladie, aux indications puisées, 
dans les affections nombreuses qui en sont la mani- 
festation ou qui la compliquent. Insomnie, palpita- 
tions, dyspepsie, troubles des sens, symptômes de 
l'aliénation mentale, lésions de la sensibilité, né- 
vralgies, congestions, flux, flatulence, toux, consti- 
pation, phlegmasies diverses. 

TÉTANOS. 

Cette névrose est caractérisée par des convul- 
sions toniques, avec contracture permanente des 
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muscles qui deviennent durs, inflexibles et très- 
douloureux. Suivant les muscles affectés, les mala- 
des se tordent en arrière (opi&thotonos), en avant 
(emprosthotonos) , ou sur l'un des côtés {pleuros- 
thotonos), ou serrent invinciblement les mâchoires 
(trismus des mâchoires). Dans le tétanos, le trismus 
i^nd la déglutition impossible; d'autre part les 
muscles de la respiration également contractés 
s'opposent à la respiration ; de sorte que, bien que 
la maladie ne dure que de un à cinq jours, et qu'il 
n'y ait pas de fièvre, le malade succombe ordinai- 
rement à l'inanition ou ja la suffocation avec tous les 
symptômes de l'asphyxie. Les blessés sont les 
victimes ordinaires du tétanos, quand ils ont à 
supporter une grande chaleur, comme durant l'été 
et dans les pays intertropicaux. 

Traitement. — Le meilleur moyen de conjurer 
le tétanos chez les blessés, c'est de soigner promp- 
tement leurs plaies et d'employer l'arnica dans le 
pansement et à l'intérieur. Arnica répond d'ailleurs 
au début de la maladie — Nux-v à l'ensemble des 
symptômes — Opium à la maladie confirmée et 
avancée (on *a aussi préconisé Angustura spuria 
dont les indications ne paraissent pas aussi pré- 
cises que celles de Nux-vom.). 

ÈPILEPSIE 

Caractérisée par des attaques ou accès périodi- 
ques de convulsions cloniques et toniques, et par 
la perte de connaissance avec chute subite du 



ÉPILEPSÏE 199 

corps. Cette maladie est quelquefois légère et 
bornée à quelques accès (forme bénigne) ; d'autres 
fois elle présente une marche rapide et des symp- 
tômes d'aliénation mentale (forme grave); plus 
ordinairement sa marche est lente, avec accès plus 
ou moins rapprochés, qui finissent par devenir 
habituels , et aboutir à une cachexie caractérisée 
par l'hébétude et l'idiotisme ou la démence (forme 
commune). Les accès d'épilepsie sont incomplets 
ou complets. Les accès incomplets consistent tan- 
tôt en vertige ténébreux, tantôt en convulsions sim- 
plement cloniques ou en quelques spasmes. Les 
accès complets sont presque toujours précédés 
d'un aura, sensation particulière que le malade 
éprouve à un membre, à l'épigastre, ou partout 
ailleurs, et qui s'élève rapidement vers le cerveau 
au moment de l'accès. L'aura se montre quelque- 
fois dans l'hystérie. Chaque accès se compose de 
quatre phases : 1° Chute subite avec perte de con- 
naissance; 2° spasmes toniques ou tétaniques ; 
3° convulsions proprement dites ; 4° coma et retour 
à l'état habituel avec embarras de tète plus ou 
moins durable. 

Traitement. — Il est important de prendre en 
considération les maladies héréditaires et les 
dispositions individuelles. Les maladies héré- 
ditaires les plus matérielles dans leurs lésions, 
par exemple la dartre, peuvent affecter le système 
nerveux et déterminer chez les descendants une 
névrose, l'épilepsie. Les dispositions individuelles 
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constitutionnelles, physiologiques ou pathologiques 
peuvent aussi avoir une grande influence sur l'exis- 
tence et la marche de l'épilepsie; l'époque de la 
puberté, les périodes de la menstruation, l'usage 
des alcooliques, l'onanisme, sont souvent la source 
d'indications précieuses. Dès lors le traitement de 
Pëpilepsie peut ou doit avoir pour base des médi- 
caments adaptés à la scrofule, à la dartre, à l'al- 
coolisme, à l'onanisme, à la dysménorrhée, à la 
suppression d'un flux sanguin, d'une sueur locale, 
et autres accidents ou affections. Les médicaments 
qui se sont montrés les plus efficaces sont .Bellad, 
et Cdkar-c, chez des sujets lymphatiques, — Caustie 
et NtAX-vom, chez des sujets nerveux, irritables — 
Lachesis, et Hyosdamus, chez ceux qui éprouvent des 
périodes d'excitation cérébrale dans l'intervalle 
des accès. — Plumb et Calcar-c ont souvent donné 
de bons résultats dans des cas opiniâtres. — On 
peut dire la même chose de Cuprum et Ignatia — 
Nitri-ac et Dellad répondent aux accès incomplets 
ou avec vertige ténébreux — Opium et Plumb aux 
accès qui tendent à devenir habituels — Calcar-c, 
aux accès nocturnes. Enfin, il est vrai de dire que 
Ton a préconisé un grand nombre de médicaments 
moins adaptés à l'épilepsie qu'aux maladies pré- 
disposantes et aux dispositions individuelles (on a 
conseillé aussi : Galium-mollugo, jEscuIus hyppooas- 
tanum, Gelseminum, Tarentula, Cicuta virosa, Rana 
bufo) . 
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GHORÉE. 



Caractérisée par des contractions musculaires 
involontaires et désordonnées, que chaque mouve- 
ment volontaire rend plus intenses. Ce trouble 
des mouvements s'observe comme symptôme dans 
plusieurs maladies, par exemple, l'ataxie loco- 
motrice, mais sans la même continuité. On a donné 
quelquefois à la chorée le nom de Danse de S 1 Guy, 
mais à tort. La danse de S 1 Guy était une maladie 
convulsive qui régna autrefois en France et qui a 
complètement disparu. La cborée affecte principa- 
lement les enfants après la seconde dentition et 
vers Tàge de la puberté. 

Traitement. — Au début, Nux-v et Calcar-c sont 
très-bien indiqués — Cuprum et Ignat ont été plus 
utiles lorsque le caractère était très-irritable et 
changeant — Bellad. et Causticum répondent aux 
mouvements désordonnés plus considérables d'un 
côté du corps que de l'autre, et quand il y a grande 
faiblesse musculaire — Ignat., Nitri-ac. et Cuprum 
sont indiqués par l'impossibilité de compléter un 
mouvement volontaire au milieu de l'agitation tu- 
multueuse des muscles — Sulfur., Calcar-c, Lyoc- 
pod, Plumb ont leur indication dans les cas opi- 
niâtres (quelques médecins ont proposé Tarentula 
Zincum, Curare). 
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SOMNAMBULISME. 



Il s'agit ici de la névrose caractérisée par un 
sommeil contre nature, pendant lequel le malade 
parle, agit, marche et éprouve divers phénomènes 
nerveux : convulsions, spasmes variés, corybantisme, 
catalepsie, extase. Les convulsions et les spasmes 
consistent plutôt en secousses plus ou moins ac- 
centuées se produisant par accès ; le corybantisme 
est caractérisé par des sauts , des danses plus ou 
moins continues ou cadencées ; la catalepsie con- 
siste en un état d'immobilité plus ou moins con- 
vulsive, avec diverses attitudes d'une personne 
qui médite, harangue, discute; l'extase, ou mieux 
l'extase pathologique , n'est qu'une espèce de ca- 
talepsie avec l'attitude méditative ou contempla- 
tive. 

Traitement. — Indépendamment des médica- 
ments indiqués par la maladie principale : hystérie, 
chlorose, helminthiase, on donne : Bryon et Phosph, 
quand le malade se lève, parle, agit avec un dis- 
cernement apparent — Crocus et Aconit quand il 
éprouve des convulsions, rit, danse et regarde fixe- 
ment — Chamom, et Mercur-s quand il garde une 
immobilité extatique — Secale-c, et Silicea quand il 
se livre à des mouvements convulsifs, à des mar- 
ches périlleuses — Bellad. et Hyoscia. quand il 
éprouve un mélange de phénomènes somnambuli- 
ques et d'hallucinations — Lachesis quand l'accès 
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se termine par le coma. (Cicuta virosa a été con- 
seillé, ainsi que Tarentula ; le premier contre la 
fixité du regard durant l'accès avec convulsions 
ou tressaillements ; le second contre le retour pé- 
riodique des accès). 

SPASMES. 

Les spasmes constituent une névrose caracté- 
risée par des contractions involontaires de cer- 
tains muscles de la vie de relation, et de ceux de 
la vie organique, par la répétition de ces contrac- 
tions à intervalles inégaux, et par leur excitation 
sous l'influence des contractions volontaires. Tels 
sont les spasmes de la glotte, des paupières, des 
muscles de F œil, de l'œsophage, du diaphragme, 
du vagin, de l'anus, de la vessie, des bronches, 
des muscles de la phonation, du cœur et de l'es- 
tomac. 

Spasme de la glotte. — Il affecte les enfants et 
se produit par des accès irréguliers de suffocation 
avec sifflement de la respiration. Les auteurs lui 
ont donné les noms divers de : asthme thymique, 
asthme de Kopp 9 asthme des enfants, asthme de Millar. 

Traitement. — M oschus, puis Cantharis — Plalina 
et Chamom quand l'affection résiste — on a aussi 
conseillé Plumb, par son action élective sur les 
sphincters. 

spasme des paupières, ou blépharospasme. — Il 
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consiste dans un clignotement fréquent et involon- 
taire des paupières. 

Traitement. — Crocus, Platina. 

Spasme des muscles de l'œil. — Il consiste 
dans la divergence des yeux, l'un regarde en de- 
dans quand l'autre regarde en dehors. Si les 
deux sont affectés ils peuvent tous deux regarder 
en dedans ou en dehors, c'est le strabisme con- 
vergent ou divergent. 

Traitement. — Belladona et Cuprum — Hyocia- 
mus, Rhus et Spigelia ont aussi été employés avec 
succès. Le strabisme est fréquemment causé chez 
les enfants au berceau par quelque objet qui fixe 
leur regard à contre jour, ou trop près des yeux. 

Spasme de l'œsophage, ou œsophagisme. — Déglu- 
tition difficile par accès, avec sensation de cons- 
truction et symptômes d'asphyxie. La simple dif- 
ficulté d'avaler a reçu le nom de Dysphagie. 

Traitement. — Frictions, massage du cou ; man- 
ger lentement et mâcher parfaitement. Moschus par 
olfaction, dans les accès ; le môme médicament à 
Pintérieur durant les intervalles — on emploie 
aussi Ignat, Lachesis, Plumb — et enfin Canthar, Pla- 
tina, Stramon, Chamom. 

Boule hystérique. — Spasme qui donne la sensa- 
tion d'une boule s'élevant de la matrice ou de 
l'estomac, vers la gorge, avec spasme de l'œso- 
phage. C'est une affection hystérique. 
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Traitement. — Beiladona et Moschus — viennent 
ensuite Platina, Ignatia, Nux-vom. (On a aussi em- 
ployé Valeriana et Asa fœtida.) 

Spasme du diaphragme. — Il simule parfois le 
spasme de la glotte avec menace de suffocation à 
chaque accès, mais sans sifflement de la respira- 
tion. D'autres fois il consiste en une contraction 
brusque du diaphragme avec un bruit particulier*, 
appelé hoquet. 

Traitement. — La simple compression du poi- 
gnet, une émotion morale , une aspersion d'eau 
froide sur la figure, l'application d'un corps froid 
sur la nuque, suffisent ordinairement pour faire 
cesser le hoquet — Pulsatil, Beiladona, sont souvent 
utiles. Le spasme opiniâtre a quelquefois cédé à 
quelques gouttes d'esprit de camphre, à l'olfaction 
de l'alcali volatil, ou à l'emploi de dérivatifs. 

Spasme du Vagin ou Vaginisme. — Ce spasme 
s'oppose quelquefois au rapprochement sexuel, par 
l'excessive sensibilité des parties. C'est un sym- 
ptôme hystérique. 

Traitement. — Ce spasme a quelquefois cédé 
à la dilatation forcée. Les bains tièdes et le massage 
sont utiles — Beiladona et Platina s'emploient en 
même temps, ou peuvent agir seuls. 

Spasme de l'anus. — Il consiste dans une con- 
traction excessivement douloureuse de l'anus dans 
les efforts de défécation. Ce spasme accompagne 
les fissures à l'anus. 

Albxxs Espanet. 12 
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Traitement. — Plumb. et ïgnatia se montrent 
^ordinairement comme spécifiques — Nitri-acid. et 
quelquefois Merc-cor, ont aussi été employés avee 
sucés. 

Spasme de la vessie. — Il détermine par accès le 
lénesme de la vessie, avec difficulté plus ou moins 
grande d'uriner (Dysurie, Strangurie), et môme la 
rétention d'urine {Ischurie). 

Traitement. —Massage du bassin. Cataplasmes 
émollients sur le ventre. Bains tièdes. — Les meil- 
leurs médicaments sont : Nux-vom et Cantharis — 
quelquefois Belladona et Plumbum ont réussi — au 
besoin on peut donner une tasse de café noir. 

Spasme des muscles de la phonation. — Ce spasme 
réside dans les musclés qui servent à l'articula* 
tion de la voix, et produit le bégayement. - . > 

Traitement.*— Indépendamment de remploi 
prolongé de Belladona et Platina, on doit diriger 
l'exercice de la parole, soit en forçant la voix paF 
une déclamation méthodique, soit en parlant avec 
cadence, en marquant les syllabes par un mou- 
vement, un geste. ; 

Spasme du cœur. — Il détermine la syncope à un 
degré plus ou moins marqué, avec ou sans palpi- 
tations. Les palpitations sont .quelquefois accom- 
pagnées d'angoisse et de mouvements très-tumuK 
tueux du cœur (asystolie).. La syncope proprement 
dite est caractérisée par la cessation momentanées 
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de l'action du cœur, avec perte de connaissance 
et mort apparente; leur fréquence constitue Y état 
syncopal. A un moindre degré, avec conservation de 
la connaissance, on lui donne le nom de lipothymie. 
On l'appelle aussi évanouissement, défaillance. 

Traitement. — L'aspersion d'eau froide sur la 
figure suffit dans les cas ordinaires — L'olfaction 
de YEther, de Y Acide acétique, de Y Alcali volatil est 
préférable dans les syncopes de l'anémie et dans 
les cas graves, avec suspension de l'action céré- 
brale sur le cœur; Y état syncopal se traite par Arsenic, 
Veratrum, lpeca. Cet état syncopal est un symptôme 
de la suette, des affections organiques du cœur ; 
les indications sont tirées de ces affections. On a 
vu des syncopes accidentelles se prolonger d'une 
manière inquiétante et ne céder qu'à l'application 
de chloroforme ou d'un corps brûlant sur la région 
du cœur. — Du reste, dans les lipothymies occa- 
sionnées par la joie, on donne Coffea cr. y — par la 
peur : Aconit $ — par une douleur : Chamom et Arse- 
nic. — L'asystolie exige l'emploi de Aconit promp- 
tement suivi de Spigelia, — au besoin de Y Esprit 
de camphre ou de l'ifttoer par gouttes. (Tabacuma, été 
aussi proposé.) 

Spasme de l'estomac. — Il détermine le vomisse- 
ment. Ses causes sont une impression morale de 
dégoût, une vive émotion, une névrose. 

Traitement. — Quand le vomissemenl se répète 
on peut recouru' à iYtw?-t?,et au besoin à Ipéca, à 
Chamom. 
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D'après l'axiome : Febris solvit spasmos, la fièvre 
dissipe les spasmes, il est quelquefois très-utile 
de provoquer une excitation sanguine. On peut 
donc, dans les spasmes durables, ou trop souvent 
répétés et réfractaires au traitement indiqué , 
employer YEsprit de camphre ou le Chloroforme > 
comme il est dit ailleurs. 

COQUELUCHE. 

Caractérisée par les symptômes d'une bronchite, 
par une succession d'accès de toux convulsive 
et par une expiration longue et bruyante avec 
efforts de vomissements à la fin des accès. Cette 
maladie est contagieuse et affecte presque exclusi- 
vement les enfants. On la divise en trois périodes : 
1* période d'invasion, ou catarrhale, avec une 
durée de une à trois semaines; 2° période d'état 
ou convulsive, avec une durée de un à trois mois; 
3° période de déclin, avec une durée de un à deux 
mois. 

Traitement. — l' e période : Bellad et lpeca — 
2 e période : Drosera et Belladona — 3 e période, Ve- 
ratrum et Calcar-carb.; et encore Sulfur et Cuprum, 
pour revenir à Veratr. et Calcar- c. {Coralia-rubra 
et Drosera alternés, durant la 2° période, ont paru 
efficaces). Ce traitement abrège beaucoup la durée 
de la coqueluche, et il est quelquefois rapidement 
curatif. Diverses affections viennent parfois la 
compliquer : Bronchite capillaire, épistaxis grave, 
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spasme de la glotte, éclampsie, helminthiase, 
hydropisies. 

ANGINE DE POITRINE. 

Caractérisée par une douleur subite sous le 
sternum, laquelle cesse promptement, mais s'ac- 
compagne d'angoisse et de petitesse du pouls, et 
se reproduit par accès irréguliers provoqués sur- 
tout par la marche. On a décrit cette maladie sous 
les noms de sternalgie, de névralgie du cœur. Elle 
se montre de préférence dans l'âge mûr» chez les 
goutteux, les hémorrhoïdaires, et se lie quelque- 
fois à la Cardo -aortite. 

Traitement. — Nux-vom 7 Sulfur 9 Calcar-c, 9 ont été 
recommandés dans l'intervalle des accès — Spige- 
lia, Arsenic, Coffea-cr, Veratrum, contre les accès et 
dans les intervalles» lorsque les accès sont fré- 
quents. Il est important de puiser des indications 
dans la maladie concomitante ou principale. (On a 
aussi proposé Tabacum). 

ASTHME. 

Névrose caractérisée par des accès de dyspnée 
avec respiration longue et pénible, et par l'emphy- 
sème du poumon. Tantôt l'asthme procède par ac- 
cès éloignés, avec santé parfaite dans les inter- 
valles, et ces accès se terminent, après une ou 
plusieurs heures, par une toux humide et quel- 

42. 
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ques crachats écumeux, c'est Y asthme sec ou ner- 
veux ; tantôt il procède par accès éloignés ou rap- 
prochés qui présentent, durant leurs intervalles, 
de la toux et de l'oppression, et après l'accès des 
symptômes de bronchite, c'est Y asthme catarrhal^ 
tantôt, il s'établit après un catarrhe pulmonaire 
et présente des accès avec crachats abondants 
et sans intervalles de santé ; en ce cas les accès 
ne sont que des recrudescences de l'état habituel, 
c'est Y asthme des vieillards, Y asthme humide ou pi- 
tuiteux. C'est souvent par là que se terminent 
l'asthme nerveux et surtout l'asthme catarrhal. 
Enfin l'emphysème du poumon s'aggrave, devient 
général; le malade ne peut plus se coucher hori- 
zontalement sans étouffer (orthopnée); des lésions 
organiques du cœur s'établissent ; la voussure de 
la partie antérieure de la poitrine se prononce de 
plus en plus et Yhydrothorax .survient avec la ca- 
chexie séreuse et l'asphyxie. 

Traitement. — Dans les accès, et dès qu'ils 
s'annoncent, Ipéca et Sambucus, quelquefois Arsenic. 
— Au début de la maladie, Nux-v. et Arsenic sont 
les médicaments les plus utiles, dans l'asthme 
sec; — Silicea s'est aussi montré utile quand 
les accès surviennent dans la dernière partie 
de la nuit, de grand matin; — Sulfur et Arsenic 
conviennent dans l'asthme catarrhal; — Tarta- 
rus-emet. répond à l'asthme pituiteux et à tous 
les cas où l'expectoration est difficile avec râle 
muqueux , crachats abondants et oppression ; 



DYSPEPSIE 211 

— Nitri acid. et Stannum répondent à l'asthme avec 
crachats abondants et faciles ; — Arsenic et Phos- 
phor à l'emphysème; — Mtrcur-s. et Conium à l'en- 
gouement pulmonaire qui se montre quelquefois 
partiellement, surtout à la suite des bronchites ; — • 
Bryonia et Cuprum. à la toux sèche et fatigante 
qui persiste souvent dans l'intervalle des accès, 
et aux points de côté; — Ipéca et Pulsatil à l'as- 
thme avec accès le soir. Dans la dernière période 
on doit combiner le traitement de l'asthme avec 
celui des lésions qui se produisent. 

DYSPEPSIE, 

Caractérisée par des digestions difficiles et dou- 
loureuses et par une grande variété de symptômes, 
suivant que la névrose affecte l'estomac, ou Tintes- 
tin, suivant son intensité, et suivant qu'elle s'ac- 
compagne d'anémie ou de quelque autre affection 
de l'hystérie, de la chlorose, de l'hypochondrie, 
de la goutte, de la dartre. 

Traitement. — Phosph et Nuoo-vom, répon- 
dent à la plupart . des symptômes : lenteur des 
digestions, ilatuosités, gonflement, pesanteur, 
crampes à l'épigastre, et impossibilité de conser- 
ver les vêtements serrés sur l'estomac; — Graphit. 
et Nux-vomica alternés sont préférables, lorsqu'il 
y a prédominance de la gastralgie ou des crampes, 
renvois, mérycisme ; — China et Sulfur, s'il y a pyro- 
sis, régurgitation de liquides acides ; — Hepar-s. 
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et Lachesis , si la sensibilité à l'épigastre est 
grande et ne permet pas de supporter le con- 
tact des vêtements; — Chamom est indiqué par 
les selles faciles, la sensibilité à l'épigastre, le bal- 
lonnement, les bouffées de chaleur vers la tête; — 
Nux-vom, dans les mêmes cas, s'il y a constipa- 
tion ; — Graphit, contre les régurgitations de liqui- 
des séreux ou muqueux ; — Apis-m. nous a été 
très-utile quand la lenteur de la digestion donnait 
la sensation d'inertie de Tes to mac avec accable- 
ment, sensation de plénitude et sueur incommode 
(Bradyspepsié); — Puisât et Bryon s'adaptent à la 
diarrhée, à la tristesse maussade, à la frilosité. 

Les malades doivent lutter contre leur tendance 
à adopter certains aliments d'une manière exclu- 
sive. Ils ont à varier leur régime par tous les 
moyens, sous peine de se constituer un système 
de nourriture monotone, et de favoriser les progrès 
de la maladie. 

ACRODYNIE. 

Maladie appelée aussi Ergotisme, Raphanie, Feu 
Saint-Antoine, Convulsion céréale. Elle est caracté- 
risée par des convulsions et des affections gan- 
greneuses. Elle règne épidémiquement dans les 
contrées où Ton se nourrit avec des céréales 
altérées. 

Traitement. — Seeale-c. répond aux convulsions, 
et Arsenic aux affections gangreneuses, — Opium, 
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au coma, — Carbo-v. aux symptômes asphyxiques. 
(Agaricus-muscarius. Solarium nigrum.) 

CRAMPE. 

Caractérisée par la contraction momentanée des 
muscles de la vie de relation. On distingue la 
crampe simple, dans laquelle la contraction mus- 
culaire a lieu par accès de peu de durée et irrégu- 
lièrement, et la crampe des écrivains, qui se reproduit 
toutes les fois que le malade veut faire usage des 
muscles affectés, et qui s'accompagne de contrac- 
ture. 

Traitement. — Crampe simple, surtout au mol- 
let : Cuprum, Colocynthis ; — crampe des écrivains : 
Cuprum, Causticum, Calcar-c, Nux-vom. (Angustura 
spuria). Frictions et massage. • 

contracture. 

Caractérisée par la contraction avec inflexibilité 
de certains muscles, revenant par accès irrégu- 
liers. Cette affection se montre souvent comme 
symptôme de la méningite, de la méningite rachi- 
dienne, de la myélite, de l'éclampsie, de coli- 
ques violentes et de diverses névroses, de la sy- 
philis, de la blennorrhagie, de l'allaitement, d'où 
les divers noms de : contracture des nourrices, con- 
tracture des extrémités, contracture idiopathique, spas- 
mes idiopathiques, tétanie, tétanos intermittent. 

Traitement. — Suspendre l'allaitement, chez les 
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nourrices. Changer de profession, lorsque les mus- 
cles les plus exercés sont affectés. Massage. En 
outre : Bell ad. et Graphii. répondent aux douleurs 
et à l'affection des mains; — Pîumb et Nuœ-vom aux 
fourmillements, aux crampes qui accompagnent la 
contracture — Mercurs et Calcar-c à la contracture 
avec tremblement; on leur adjoint utilement Cau- 
sticum. — Thuya, Mercur-s, Nitriac* conviennent 
dans les contractures blennorrhagiques et syphi- 
litiques. 

ATAXIE LOCOMOTRICE. 

Caractérisée par le désordre des mouvements 
volontaires, par l'hésitation et l'inhabilité des 
muscles à obéir à la volonté tout en conservant 
leur contractilité, par des troubles des sens et par 
la tendance à la paralysie. Cette maladie se déclare 
dans l'âge mûr ou adulte , et de préférence chez 
les hommes robustes, adonnés aux excès véné- 
riens et aux boissons alcooliques. 

Traitement. — Sobriété. Continence. Hydrothé- 
rapie. Massage. Eaux sulfureuses et arsenicales. 
— Belladona et Phosph. répondent aux douleurs 
vives — Chamom et Nux-vom. aux douleurs rapides, 
fulgurantes — Apis-mel et Drosera ont aussi leur 
indication en pareil cas — Phosph. et Veratr. sont 
indiqués par l'excitation des organes génitaux ~- 
Phosphor et Stramon. par le trouble des sens — 
PlumbelCalcar.-c. répondent au désordre des mou- 
vements, (on a aussi conseillé : Zincum, Tarentula, 
Angustua spuria, Asarum europœum). 
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ALIÉNATION 

L'aliénation constitue un groupe de symptômes 
de la folie; mais ces symptômes présentent des 
indications importantes, distinctes, et se rangent 
sous les trois titres suivants : 

Hallucinations. — Perceptions d'objets chiméri- 
ques, soit à la suite d'une impression des sens, 
soit par pure fiction de l'imagination. Elles peuvent 
affecter un seul sens ou tous les sens à la fois, ou 
constituer une sensation interne* 

impulsions maladives. — Propensions à des actes 
qui n'ont aucun mobile, ou qui se rapportent à des 
objets qui n'existent pas : fuir un ennemi imagi- 
naire, rire, courir, s'arrêter, se mettre en colère... 
Ces impulsions sont irrésistibles ou automatiques, 
et anxieuses ou avec lutte intérieure, comme on 
l'observe dans les impulsions homicides, suicides, 
génitales, le satyriasis. 

Idées délirantes. — Idées nées sous l'influence 
d'hallucinations internes ou sensoriales. Le malade 
croit à la réalité de l'objet de ces idées, sans avoir 
conscience de son erreur ; ou, s'il en a conscience, 
il ne peut l'estimer ni en faire la base de ses dé- 
terminations. 

„ jCes trois éléments se combinent diversement 
pour former quatre variétés d'aliénations : 1° la 
manie, caractérisée par la succession plus ou moins 
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rapide d'hallucinations, d'impulsions et d'idées 
délirantes, avec incohérence agitation, ou fureur; 
2° la monomanie, caractérisée par la prédominance 
d'une idée délirante expansive, joyeuse, avec im- 
pulsions gaies; 3° la lypémanie, ou mélancolie, carac- 
térisée par la prédominance d'une idée délirante 
triste, avec impulsions anxieuses; 4° l'impulsion 
maladive simple, au suicide, au meurtre, à la do- 
mination, à la lascivité, etc. 

Traitement. — Belladona, Hyosciamus, Stramo- 
nium, sont les trois médicaments principaux de 
l'aliénation ; ils correspondent à tous ses éléments. 

Plusieurs autres médicaments répondent à cer- 
taines hallucinations : Cantha, aux hallucinations 
du toucher — Stannum, aux hallucinations du tou- 
cher avec sensations voluptueuses — Opium, aux 
sensations internes effrayantes. 

Pour les impulsions : Aurum-f,Nux-vom, Mercurs, 
aux impulsions suicides — Platina, Hepar-sulf, Ar- 
senic, impulsions homicides — Aconit, Hepar-s, im- 
pulsions à l'incendie — Bryon, Moschus, au vol — Can- 
tharis, à l'aboyement — Veratrum, Ignatia, à la senti- 
mentalité amoureuse — Crocus, au chant — Nux-vom t 
Conium,k la colère —Nux-vom, à la course — Aconit, 
Phos-ac., à la danse — Calcar-c, Pulsatil, au déses- 
poir — Lycopod, Pulsatil, à l'envie — - Hyosciam, à la 
jalousie — Crocus, Ignatia, Cuprum, à la bouffonne- 
rie — Nalrum-m., Lachesis, à la haine, au mépris — 
Arsenic, Staphysag., à l'indifférence, à l'apathie — 
Arnica, Nux-v, China, à la méchanceté — Lachesis, 
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Platina, Lycopodtum, à l'orgueil — Causticum, Pulsatil, 
aux larmes. 

Pour les idées délirantes : Aconit, Sulfur, lors- 
qu'elles sont gaies, agréables — Opium, Si'icea, 
lorsqu'elles sont effrayantes — Apis-mel, Bryon, Aco- 
nit, lorsqu'elles sont furibondes — Aconit, Bryon, 
Pulsatil, lorsqu'elles viennent la nuit — Arsenic, 
Ignatia, Mercur-sol, lorsqu'elles consistent en scru- 
pules et en angoisses religieuses — China, Lachesis, 
Calcar-c, lorsqu'elles provoquent la crainte, la 
peur. 

Pour les erreurs des sens internes et externes, 
après Bellad., Eyosc, et S tram, les médicaments 
qui répondent le mieux aux hallucinations et im- 
pulsions qu'elles font naître sont : Arsenic, Calcar-c, 
Cantharis, Hepar-sulf., Opium, Veratrum, Mercur-sol. 

Quant aux conditions morales qu'on doit favori- 
ser, développer, il n'y a pas de règle absolue. Gé- 
néralement, il est bon de ne pas contrarier ouver- 
tement l'aliéné. Mais on doit toujours l'entourer 
de soins, le traiter avec douceur, et lui imposer 
par ^autorité et la justice. 

FOLIE 

Caractérisée par l'aliénation et par une marche 
progressive, avec des alternances d'aggravation 
et d'apaisement d'une durée de moins en moins 
longue. On lui reconnaît trois formes : 1° la forme 
bénigne, qui se termine ordinairement par la gué- 
rison; 2° la forme périodique, dont les accès sont 

Alexis Espanet. 13 
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éloignés souvent de plus d'une année, et qui est 
rarement curable; 3° la forme grave, dont la 
marche est rapide et qui est promptement mor- 
telle. 

Traitement. — Changement radical dans le 
genre de vie, le régime, la direction morale, en y 
procédant brusquement ou avec ménagements, se- 
lon les cas .Les médicaments sont choisis d'après 
les symptômes de Y aliénation, et d'après les dispo- 
sitions individuelles. 

DÉMENCE 

Caractérisée par la perte graduelle des facultés 
intellectuelles, par des accidents cérébraux, par la 
paralysie tendant à se généraliser et par une lésion 
de la couche superficielle du cerveau. Elle se pré- 
sente sous quatre formes : 1° forme commune, par- 
ticulière aux vieillards, marchant lentement et se 
terminant par des phlegmasies mortelles, par l'a- 
poplexie ou par une cachexie avec paralysie; 
2° forme apoplectique, caractérisée par des attaques 
d'apoplexie réitérées et de plus en plus graves ; 
3° forme convulsive, caractérisée par des accès de 
convulsions épileptoïdes , se rapprochant de plus 
en plus et aboutissant à la cachexie paralytique; 
4° forme paralytique; la plus fréquente, et caracté- 
risée par une paralysie générale qui s'établit lente- 
ment. Dans toutes ses formes la démence présente 
des intermittences ou des rémittences d'une durée 
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variable, une altération initiale des facultés intellec- 
tuelles et un progrès constant vers l'idiotisme et 
la paralysie, ordinairement avec une gloutonnerie 
qui occasionne souvent la mort par indigestion. 

Traitement. — Dans la forme commune : Bellad y 
Phosph., Veratrum, — Dans la forme apoplectique : 
Arnica, Opium, Galcar-c. y Lachesis, — Dans la forme 
convulsive : Secale-cor, Nux-vom, Plumbum, Arsenic, 
— Dans la forme paralytique : Phosphor, Nixc-vom. 
On a toujours à traiter incidemment quelque symp- 
tôme de l'aliénation, et diverses affections conco- 
mitantes ou propres aux recrudescences. 

TREMBLEMENT 

Affection caractérisée par l'agitation convulsive 
des muscles avec affaiblissement progressif des 
forces musculaires. Le tremblement est à la para- 
lysie ce que l'amblyopie est à l'amaurose; il est 
souvent le premier degré de la paralysie. On lui a 
donné le nom de paralysie agitante. On l'observe 
comme symptôme de l'alcoolisme et des empoi- 
sonnements par le mercure et d'autres métaux; il 
se montre dans des convalescences de maladies 
graves, et alors il n'est qu'accidentel; enfin, il se 
produit dans la vieillesse; dans ce cas il peut s'al- 
lier avec une santé parfaite. 

Traitement. — Causticum répond au tremble* 
ment avec affaiblissement des muscles, et surtout 
au tremblement sénile — Chamom, China, Phosph» 
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répondent au tremblement des convalescents — 
Nux-vom, Arsenic, au tremblement occasionné par 
des excès vénériens. — JVt*»-»., Plumb, Cuprum, 
Mercur-s., sont souvent indiqués dans le tremble- 
ment métallique et dans les cas rebelles. 

PARALYSIE 

La paralysie est tantôt une affection, tantôt une 
maladie, c'est-à-dire, qu'elle est ou symptomatique 
ou essentielle. Elle est caractérisée par la dimi- 
nution ou la cessation de la motilité ou de la sen- 
sibilité, ou par la diminution et la cessation de 
Tune et de l'autre. On la distingue en paralysie gé- 
nérale et en paralysie partielle, cependant la pa- 
ralysie générale ne saurait jamais être complète. 
Les causes de la paralysie sont très-nombreuses : 
refroidissement, coup, émotion morale, excès, né- 
vroses, névralgies, lésions organiques, fièvres 
graves, etc. 

Paralysie générale des aliénés. — Caractérisée 
par l'aliénation, par la marche graduelle de la pa- 
ralysie et par une inflammation lente de la surface 
du cerveau et des méninges. On lui a aussi donné 
les noms de : paralysie générale essentielle, méningo- 
encéphcUite diffuse, péri-encéphatile. 

Traitement. — Il consiste en moyens hygiéni- 
ques, qui n'ont rien d'absolu, et en moyens théra- 
peutiques, qui sont: 1° les médicaments appropriés 
aux divers symptômes de l'aliénation, des névroses, 
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des névralgies, des phlegmasies, suivant leur pré- 
dominance et leur succession ; 2° les médicaments 
correspondants à la lésion de l'encéphale : Phosph, 
Lachesis, Calcar-c, employés successivement, avec 
des intervalles variés, et alternés quelquefois avec ; 
Pulsatil, Mercurius-s., Cantharis. 

Paralysie de la faee. — Caractérisée par la dis- 
torsion des traits, qui sont tirés d'un seul côté avec 
la langue. Elle accompagne quelquefois d'autres 
paralysies et l'apoplexie ; mais elle peut survenir 
d'emblée après l'impression vive de l'air froid sur 
la figure ; et elle est tantôt étendue à tout un côté 
de la face, tantôt limitée à une de ses parties. 

Traitement. — Quand cette paralysie survient 
à la suite de l'action du froid : Aconit et Phosph; ou 
encore : Rhus., Canth, Plumbum — Dans d'autres 
circonstances ou dans des cas rebelles : Caustic, 
Nux-vom, Graphit. 

Paralysie de la langue. — Maladie peu commune. 
Elle est caractérisée par une marche progressive, 
avec extension successive de la paralysie aux mus- 
cles du palais, des lèvres, des joues, et par des 
désordres croissants de la déglutition avec saliva- 
tion excessive. 

Traitement. — Il semble que Nux-vom, Bellad., 
Lachesis, Aurum, soient indiqués de préférence. 

paraplégie essentielle. — Caractérisée par la pa- 
ralysie de plus en plus prononcée des muscles de la 
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partie inférieure 'du corps. C'est ce qu'on a appelé 
paralysie spinale. Elle s'étend aux muscles du tronc, 
et se complique de la paralysie de l'anus et de la 
vessie. On l'observe souvent comme symptôme du 
rhumatisme, d'une lésion, et elle constitue alors la 
paraplégie symptomatique. Elle se déclare quel- 
quefois à la suite d'une maladie grave et se range 
parmi les paralysies consécutives. En général, la 
marche de la paraplégie essentielle est lente; elle 
présente cependant quelquefois une forme grave, 
à marche rapide. 

Traitement. — Rhus et Pkosph. conviennent au 
début — viennent ensuite Nux-v, Plumb, Cocculus, 
(on a aussi proposé Argent-nitr, Zincum et le Sulfure 
de carbone). 

Hémiplégie. — La plus commune des paralysies 
symptomatiques ; caractérisée par la paralysie de 
l'un des côtés du corps. Elle est symptomatique 
de l'apoplexie cérébrale, du ramollissement du cer- 
veau, de l'encéphalite. 

Traitement. — L'indication principale est fournie 
par la congestion, l'hémorrhagie, ou le ramollisse- 
ment du cerveau. La paralysie elle-même réclame 
remploi de Caustic, Nux-v, Phosph. et Calcar-c. 

Amaorose. — Autrement appelée goutte-sereine , 
cécité. Elle est caractérisée par la paralysie du nerf 
optique ou de la rétine; c'est quelquefois une para- 
lysie éphémère de l'hystérie; c'est plus souvent une 
paralysie permanente et lente à s'établir, comme 
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dans le diabète et d'autres cachexies ; mais elle 
peut survenir plus ou moins rapidement, seule ou 
liée à diverses affections paralytiques. Il faut la 
distinguer de la cécité ou amaurose fausse, due 
à la simple interception des rayons lumineux par 
une lésion quelconque de l'œil, avec intégrité du 
nerf optique et de la rétine. 

Traitement, — Les divers troubles de la vue 
dont il est parlé ailleurs sont la source de pré- 
cieuses indications. En outre Aurum, Plumbum, Spi- 
gelia, Mercur-s» répondent aux accidents paralyti- 
ques — Bellad. et Calcar-c. sont indiqués par les 
accidents congestifs — Sulfur et Phosph. par les 
troubles de la vision au début. 

Paralysies partielles el consécutives. — Les paraly- 
sies des muscles de l'œil, des paupières (Blépharo- 
ptose, Chute de la paupière) 9 du muscle grand dentelé, 
de ceux de la gorge, de l'œsophage, de l'anus, delà 
vessie , de la verge, sont : ou sy mptomatiques de 
l'hystérie , d'une névralgie , d'une cachexie, d'une 
lésion, ou consécutives à l'alcoolisme, à la diph- 
thérie, à la fièvre typhoïde, à certains empoisonne- 
ments. 

Traitement, — Contre les paralysies éphémères 
de l'hystérie : Cocculus et Phosph, ou encore Igna- 
tia,Platina, Chamom — Contre les paralysies symp- 
tomatiques d'une névralgie : Belladona, Phosph, Nux- 
vam. — Contre les paralysies consécutives, aux 
fièvres graves : Lachesis, Natrum-m. — A des acci- 
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dents goutteux, Arsenic, Rhu8> — Après un rhuma- 
tisme, Rhu$y Phosph, -— Après la diphthérie, Pla- 
tina, Stann , — Dans les paralysies de l'alcoolisme 
et des intoxications métalliques ; et, en outre, pour 
celles-ci, la substance même donnée à doses infini- 
tésimales, par exemple, Arsenic, Plat. — Contre les 
paralysies saturnines, Plwnb., Platina. 

AFFECTIONS NERVEUSES 

Emotions morales. — Toutes les émotions , en 
provoquant une concentration nerveuse ou san- 
guine sur le cœur, le cerveau, le foie, peuvent avoir 
des suites fâcheuses, soit par la congestion elle- 
même, soit par la réaction qui la suit. 

Traitement. — Dans les émotions de joie : 
Coffea — s'il y a sensation d'angoisse précordiale : 
Spigelia -— syncope ou prostration : Veratrum. 

Dans les émotions de colère : Arnica, Bryon — 
s'il y a gêne et chaleur dans la région du foie : 
Chamom — ictère, Nux-vom — persistance de l'em- 
barras du foie, Merc-soL 

Dans les émotions de frayeur Opium — avec 
accablement et malaises ou anxiété : Veratrum — 
avec stupeur : Opium — suivies de réaction, avec 
chaleur, mal de tête : Aconit. 

Dans les émotions de contrariété ; Chamom, s'il 
y a irritation morale — Ignatia, calme apparent — 
Staphys t contention habituelle. 
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Dans les émotions d'ambition : Byosciam,Platina 
— avec déception : Mercur-s. Puisât. 

Dans les émotions tristes d'amour déçu : Phos- 
ph-ac, Ignatia — de jalousie violente : Hyosciam — 
de jalousie concentrée : Staphysag. 

Dans les cas d'émotions suivies de réaction fé- 
brile : Aconit— de convulsions avec fièvre : Ipéca. 

Nostalgie. — Le chagrin d'être éloigné de son 
pays natal, ou le désir d'y revenir déterminent la 
nostalgie. Elle présente trois degrés : 1° tristesse, 
défaut d'appétit, palpitations ; 2° recherche de la 
solitude, découragement, amaigrissement; 3° fièvre 
lente, consomption. 

Traitement. — Moyens hygiéniques et moraux; 
puis Nux-vom y PulsalU, dans le 1 er degré — Ignatia, 
Mercur-sol, dans le second — Aurum, Sulfur, dans 
le troisième. — On traite ensuite les phénomènes 
de marasme qui se manifestent. 

Impulsion an suicide. — Dégoût de la vie, avec 
impulsion maladive à se détruire. Cette affection 
s'accompagne d'anxiétés résultant des luttes inté- 
rieures. 

Traitement. — Agir sur le moral. Distraire en 
intéressant. Travail manuel. Mener une vie utile. 
— A la suite de chagrins : Puisât et Mercur-s. — 
d'excès vénériens : Nux-vom., Mercur-s. — d'excès 
de table, de boissons : Arsenic, Nux-vom — de dé- 
sastres de fortune : Aurum, PulsatiL, Mercur-s. — 

13. 
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d'espérances déçues, de rêves de grandeur : Lyco- 
pod., Rhus, Veratr. — avec lypémanie : Aurum y Puisât. 
— avec mouvements congestifs à la tête : Aurum, 
Mercur-s. — avec nostalgie : Aurum, Mercur-s. — 
avec diverses hallucinations : Bellad., Stramon — 
avec tendance à des actes de violence : Opium, 
Veratrum. 

Impulsions génitales ou lascivité, — Excitation 
morbide du sens génital avec impulsion insa- 
tiable à des actes lascifs, à l'acte vénérien. Cette 
excitation est un symptôme fréquent de l'hystérie, 
de l'épiiepsie, de la démence, des hémorrhoïdes, de 
diverses cachexies ; elle est aussi occasionnée par 
l'ingestion de cantharides, et constitue le satyriasis 
chez l'homme, la nymphomanie chez la femme. 

Le satyriasis a trois modes : 1° Yérotisme, ou éro- 
tomanie, avec impulsions lassives et recherche de 
tableaux et de lectures qui les entretiennent ; 2° le 
satyriasis proprement dit, avec recherche inces- 
sante des plaisirs sexuels ; 3° le priapisme, avec 
érections fréquentes et douloureuses, sans recher- 
ches vénériennes. 

La Nymphomanie ou fureur utérine est à la femme 
ce que le satyriasis est à l'homme, avec cette 
différence qu'elle affecte souvent des petites filles 
et qu'elle peut durer plus longtemps. 

Traitement. — Changement d'habitudes physi- 
ques et morales. Sobriété, exercices violents, tra- 
vail manuel, vie sérieuse et occupée. Les principaux 
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médicaments sont : Cantharis dans les érections 
violentes avec ou sans désirs vénériens — Sulfur 
chez les hémorrhoïdaires — Nux-vom chez les per- 
sonnes menant une vie sédentaire — Stannum chez 
celles qui sont nerveuses, en proie aux caprices 
de l'imagination, avec exaltation de la sensibilité 
tactile — Phosph. chez les convalescents et ceux 
qui sont affaiblis. — Chez les femmes, le médica- 
ment principal est Platina ( on a aussi proposé 
Origanum vulgaré). 

Anaphrodisie. — Absence ou diminution des dé- 
sirs vénériens et de la faculté génitale. Elle cons- 
titue l'impuissance chez l'homme, la stérilité chez la 
femme. Cette affection est souvent chez les femmes 
un symptôme de l'hystérie. On l'observe surtout 
chez les hommes obèses, chez ceux qui font abus 
du café, du poivre, du camphre, et chez les li- 
bertins. 

Traitement. — Affusions froides, hydrothérapie, 
changement de régime : sobriété chez ceux qui 
abusent de la viande ; nourriture restaurante chez 
ceux qui sont mal nourris ; alimentation végétale, 
lactée, douce chez les personnes irritables et ner- 
veuses ; exercice chez les personnes sédentaires ; 
climats méridionaux pour les constitutious froides; 
climats tempérés, humides, pour les constitutions 
sèches et impressionnables. 

China, Phosph, contre la faiblesse suite de grandes 
déperditions — Ferrwn, à la suite des hémorrhagies 
— Chamom , Phosph. pour les constitutions nerveuses 
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— Nux-vom> Stamum, pour ceux qui ont abusé de 
la fonction génitale. — En outre, plus particulière- 
ment pour l'homme : Sulfur, Graphit.; — pour la 
femme, Bellad, Platina, si les règles sont excessives 
ou difficiles avec érotisme — Phosph., Pulsatil, si 
les règles sont tardives ou trop faibles, avec indif- 
férence pour les rapprochements sexuels. — Sulfur, 
Stannum, s'il y a leucorrhée abondante. 

Nervosité. — Etat habituel d'impressionnabilité 
et de souffrances nerveuses qui rend pénibles la 
plupart des impressions des sens et des émotions 
morales, avec accidents spasmodiques et névral- 
giques. C'est un symptôme de l'hystérie, appelé 
d'ailleurs mobilité nerveuse, hystéricisme, et que Ton 
observe dans d'autres névroses. 

Traitement. — Gymnastique, vie occupée, exer- 
cices corporels. Coffea répond à l'impressionna- 
bilité, — Chamom, à la faiblesse — Ignatia, à la 
versatilité des symptômes. — Il faut consulter, 
selon l'occurrence, les diverses affections qui se 
produisent. 

Analgésie. Anesthésie. — Ce sont des symptômes 
de diverses névroses, particulièrement de l'hystérie. 
L'analgésie est caractérisée par l'absence de sen- 
sations douloureuses sur certains points de l'orga- 
nisme : un doigt, une joue, la muqueuse de l'œil, 
un point de la vulve... U anesthésie constitue un degré 
plus avancé de l'analgésie; elle a plus de fixité, 
affecte des parties plus profondes, des muscles 
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entiers, et détermine des troubles dans les mouve- 
ments volontaires, comme ceux de l'ataxie loco- 
motrice. 

Traitement. — Frictions, massage, douches, ap- 
plications de la chaleur ou de topiques irritants ; 
Bellad. et lgnatig sont très-indiqués — Conium et 
Plumbum le sont ensuite. 

Hyperesthésie. — Symptôme de l'hystérie con- 
sistant en l'exaltation de la sensibilité sur certains 
points de la peau (dermalgie), des membranes mu- 
queuses, des nerfs, des muscles. Lorsqu'elle siège 
sur la vulve elle peut rendre les rapports sexuels 
très- douloureux, impossibles et déterminer le Va- 
ginisme. 

Traitement. — Affusions tièdes, applications du 
Collodion sur la peau , olfaction ou application du 
Chloroforme. — Les médicaments qui paraissent 
avoir une action plus marquée sont : Veratrum, Nux- 
vomica, Phosph. 

Troubles de l'ouïe. — La perception de sons ima- 
ginaires, les tintoins,les tintements et les bourdon- 
nements d'oreilles \paracousie) ; la difficulté d'en- 
tendre (dysécie) ; l'excessive sensibilité de l'ouïe 
(hyper cousie), sont des symptômes de diverses né- 
vroses, précèdent souvent la surdité, et dépendent 
de congestions diverses. 

Traitement. — Veiller à la propreté du canal 
auditif. On emploie : Stramon et Sulfur contre la 
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perception de sons chimériques — Belladon. et 
Crocus, contre les tintements et les bourdonne- 
ments — Spigelia et Nitri-ac. y contre les irrégula- 
rités de l'ouïe — Lycopod et Nux-v., contre l'excès 
de sensibilité de ce sens — Hepar-s, Bryon, Phosph., 
contre la surdité ou dysécie. 

Troubles de l'odorat. — Ils consistent dans la 
perte de l'odorat (anosmie), ou dans son extrême 
sensibilité. 

Traitement. — La perte de l'odorat, dépendant 
de l'abus des stimulants , comme le tabac, est ra- 
rement curable; dans tous les cas : Sulfur, Phos- 
pAor, Mercur-cor, sont souvent utiles. — L'exaltation 
de la sensibilité de l'odorat , presque toujours 
symptôme de l'hystérie, cède habituellement à 
Lachesis, Cantharis, Ignatia. 

Troubles de la phonation. — Ils consistent dans 
l'irrégularité de la voix (fiégay entent); en altération 
du timbre de la voix (raucité) ; en impossibilité d'ar- 
ticuler les mots (aphonie) ; en omission ou change- 
ment de certains mots (apasie) ; et dépendent du 
spasme des muscles de la phonation, de leur pa- 
ralysie, de lésions organiques du larynx ou de la 
glotte et de quelque affection cérébrale. 

Traitement. — Raucité de la voix : Aconit , 
Hepar-s, — Aphonie incomplète, par refroidisse- 
ment ou autre cause : Carbo-v, Caustic, Drosera — 
Aphonie complète : Canthar, Lachesis, Phosph., — 
Apasie : Chamom, fîelladona, Calcar-c, Apis-mel. 
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Dans plusieurs cas, il s'agit de traiter une laryn- 
gite, une névrose, une paralysie. 

Troubles de la vue. — Ils constituent des symp- 
tômes d'une névrose, d'une amaurose, d'une lésion 
des organes de la vision. La pftotopsie consiste en 
sensations de traînées lumineuses, de cercles de 
lumière, d'étincelles. Les nubécules sont des taches 
ou des points noirs dans le champ de la vision 
{mouches), occasionnés par de petits noyaux d'in- 
jection de la rétine. La berlue est la sensation 
visuelle d'objets qui n'existent pas : insectes, 
images diverses. Le daltonisme ou dyschromatopsie 
est la perception infidèle des couleurs : on prend 
l'une pour l'autre, ou l'on ne perçoit pas certaines 
nuances. Vasthénopie est une faiblesse de la vue 
qui se rapproche de la presbytie. La myopie est ce 
vice de la vue qui consiste à ne voir distinctement 
que les objets plus ou moins rapprochés, par 
l'effet de la trop grande convexité du cristallin ou 
des humeurs de l'œil. La presbytie constitue le 
vice contraire de la myopie et dépend des condi- 
tions opposées du cristallin et de la chambre 
antérieure de l'œil. Uamblyopie, faiblesse de la 
vue, précède souvent l'amaurose. La diplopie, per- 
ception double de l'objet que l'on fixe. Uhêmiopie> 
perception incomplète de l'objet ; on n'en voit que 
la moitié verticale ou horizontale. Uhéméralopie, 
trouble de la vue qui fait qu'on ne voit les objets 
que quand ils sont éclairés par la lumière du so- 
leil. La nyctalopie consiste, au contraire, à ne voir 
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les objets que pendant la nuit. La photophobie, ex- 
cessive sensibilité de la rétine avec perception 
douloureuse de la lumière, ou môme impossibilité 
de la regarder. La midriase, dilatation permanente 
de la pupille, par un vice de conformation ou par 
paralysie de l'iris ; c'est aussi quelquefois un symp- 
tôme de l'helminthiase. 

Traitement, — Photopsie : Phosph. , Cocculus, 
Puisât. — Nubécules : Phosph, Sepia, Mercur-cor. 

— Berlue : lgnatia, Suif., Hyosciamus. — Dalto- 
nisme : Aurum, Bellad., ou encore Phosph., Digital. 

— Asthénopie : Drosera, Cina, Phosph. — Myopie : 
verres concaves à divers degrés; Coni, Sulfur, 
Phosph. — Presbytie : verres convexes à divers 
degrés : Drosera, Moschus, Calcar-c. — Amblyopie : 
Natrum-m, Bellad., Sulfur. — Diplopie : Bellad., Di- 
gital, Secale-cor. — Hémiopie : Aurum, Lycopod. — 
Héméralopie : Veratr., Puisât., Mercur-sol. — Nyc- 
talopie : Aconit, Nux-vom, Phosph. — Photophobie : 
Belladona, Arsenic, Apis-mel. — Midriase : Opium, 
Belladona. 

Vertiges. Mal de mer. — Le vertige est caracté- 
risé par une sensation de tournoiement ; on le dis- 
tingue en vertige simple et en vertige ténébreux. Le 
premier est symptomatique de congestions, d'ané- 
mie, de névroses ; le second est un symptôme de 
l'épilepsie, de la maladie hémorrhoïdale, et va 
jusqu'à la perte de connaissance et à la chute du 
corps, mais rapide, avec retour instantané à l'état 
habituel. Le mal de mer est, un état vertigineux 
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avec vomissements, angoisse et indifférence mo- 
rale. 

Traitement. — Vertige simple : Arnica, Coccu- 
lus, Lachesis. — Vertige ténébreux : Sulfur, Nux- 
vom. 9 Niiri-ac. — Mal de mer : Cocculus, Arsenic (on 
a conseillé Tabacum). 

Insomnie. Cauchemar. — L'insomnie est fébrile, 
congestive ou nerveuse. Elle est plus ou moins 
simple et dégénère parfois en anxiété. Le cauchemar 
est caractérisé par un réveil anxieux, à la suite d'une 
sensation de pression sur Fépigastre et de divers 
phénomènes accessoires et variables. Il est sou- 
vent le résultat d'une digestion laborieuse. 

Traitement. — Contre l'insomnie fébrile : Cof- 
fea 9 Bellad., (Gekeminum). — Contre l'insomnie con- 
gestive : Bellad., Opium. — Contre le cauchemar : 
Nux-v., PuUatil. On doit recommander de manger 
peu le soir. Quelquefois un verre d'eau pure avalé 
au moment de se coucher procure un sommeil 
calme. 

Léthargie. Garas. — La léthargie est un sommeil 
profond qui peut se prolonger au delà de plusieurs 
jours, et dans lequel le malade entend et parle 
lorsqu'on le réveille, mais sans en garder le sou- 
venir et pour se rendormir aussitôt. Le carus est 
un sommeil plus profond, pendant lequel le ma- 
lade n'entend pas et ne parie pas. Ces deux affec- 
tions sont ordinairement des symptômes de l'hys- 
térie. 
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Traitement. — Contre le sommeil lourd, exces- 
sif : Opimn, Conium. — Contre la léthargie dans 
une convalescence : Nux-vom., Chamo. — Contre le 
carus : Opium, Arnica. 

Le sommeil est un acte physiologique, souvent 
insuffisant, léger, troublé, ou trop lourd, ou provo- 
qué par le travail de la digestion. Contre le som- 
meil léger, troublé : Pulsatil. , Crocus. — Contre le 
sommeil lourd ou prolongé : Cina, Digital. — Con- 
tre la somnolence après les repas : Arnica, Nux- 
vomica, aidés de la sobriété. 

Délire. Coma. — Le délire est un symptôme fé- 
brile; il est tantôt aigu, actif, tantôt furieux, tantôt 
tranquille et passif. Dans les fièvres graves, le délire 
passif est désigné sous les noms de subdelirium, 
de coma vigil. Le coma succède ordinairement au 
délire, il consiste, comme le délire, dans la perte 
de connaissance, et, de plus, dans une immobi- 
lité et un assoupissement dont le malade ne sort 
que s'il est excité. A un degré plus prononcé il se 
confond avec le carus. 

Traitement. — Dans le délire aigu avec idée 
fixe : Aconit. — Avec crainte de la mort : Aconit, 
Mercur-s. — Avec idées effrayantes, hallucinations : 
Belladon., Hyosciam. — Avec actes de violence : 
Stramon. — Dans le délire passif ou subdelirium, 
s'il y a paroles inarticulées : Arsenic, Cttatnom. — 
Hébétude : Rhus. — Loquacité incohérente : Igna- 
tia. — Dans le coma : Opium. 
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Toux. — H est question ici de la toux comme 
symptôme dominant de plusieurs affections. Elle 
est tantôt convulsive, tantôt sèche et fatigante, 
ordinairement par quintes, parfois provoquant des 
congestions et des maux de tête. 

Traitement. — Toux provoquée par des pico- 
tements dans la gorge, et déterminant des efforts 
de vomissements ou des vomissements, durant les 
quintes ou à la fin : Drosera. — Toux petite, sac- 
cadée , avec sécheresse ou picotements à la 
gorge : Bellad., Caustic. — - Toux violente, sèche, 
avec congestion à la tête : Bellad., Nux-vom. — 
Toux avec sensation d'ardeur ou d'excoriation'et 
de constriction à la gorge : Cuprum, Canthar., 
Caustic. — Toux avec sensation d'ébranlement et 
de brisement des muscles abdominaux : Bellad., 
Puisât. — Toux violente avec sifflement rauque : 
Cupr. y Hepar-s. -— Toux violente avec suspension 
de la respiration : Veratrum, Tartar-emet. 

indigestion.— Affection de l'estomac caractérisée 
par l'arrêt de la digestion, et par des phénomènes 
variables, suivant que l'indigestion est simple ou 
grave. L'indigestion simple ou de forme commune 
est accompagnée d'anxiété et se termine par le 
vomissement. L'indigestion grave s'accompagne 
de congestion cérébrale. 

Traitement. — La première indication est de 
provoquer le vomissement en titillant l'arrière- 
gorge, en faisant avaler de l'eau tiède; Ipéca, et 
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Digitalis conviennent ensuite, dans la forme com- 
mune. — PuUatU., s'il y a anxiété avec frissons et 
accablement. — Ghamom, s'il y a agitation et soif. 
— Dans la forme grave, la congestion cérébrale 
indique Ipéca., Tarlar-emeL, puis le traitement du 
coma. — Lorsque l'indigestion a été causée par 
l'ingestion d'eau froide, de glace, de fruits, on 
donne Arsenic et Veratr. — Par l'ingestion de 
substances graisseuses, huileuses, pâteuses : Put- 
satil. — Par l'ingestion de lait : Veratr. , Calcar-c. 

Anorexie. Abstinence morbide. — L'anorexie, ou 
simple perte de l'appétit , est tantôt un symptôme 
d'une maladie, tantôt purement nerveuse, ou gas- 
trique; elle est rarement en pareil cas une source 
d'indications. V abstinence morbide est un symptôme 
de plusieurs névroses, surtout de l'hystérie ; elle 
est caractérisée par l'aversion pour la nourriture 
et par l'impossibilité de manger sans vomir. Cette 
abstinence peut durer des semaines et des mois. 

Traitement. — Dans l'anorexie nerveuse : 
Chamo., Nux~v. 9 Suif. — S'il y a pointillement rouge 
de la langue : Digital., Graphit. — Dans l'anorexie 
gastrique : Ipéca., Puisât, Nux-v. — S'il y a répu- 
gnance pour la nourriture : Tartar-emek — Soif : 
Veratr. — Absence de soif : Pulsatil., Plumb. — 
Goût amer : Nuœ-vom., Drosera. — Goût métalli- 
que : Gakar-c.y Thuya., Natrum-mur. Les indica- 
tions pour le traitement de l'abstinence morbide 
se tirent de la maladie principale et des affections 
concomitantes. 
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Boulimie ou faim canine. Besoin de prendre une 
quantité d'aliments beaucoup plus grande qu'à 
l'ordinaire. Cette faim dévorante s'accompagne 
d'une puissance de digestion extraordinaire. 

Traitement. —. Boissons lactées, mucilagineu- 
ses, émulsionnées. Aliments gras et huileux; ou 
quelquefois sucre, aliments sucrés. Bains tièdes. 
Sommeil prolongé. Les meilleurs médicaments 
sont : Phosph. et Nux-v. 9 chez les sujets vigoureux 
ou irritables. — Cina et Iodium, chez les sujets 
pâles, amaigris. — Chamom., Sulfur, chez les su- 
jets maladifs, faibles. — Calcarc, Phosph., chez les 
sujets obèses ou lymphatiques. 

Pica. — Perversion du goût caractérisée par l'a- 
version pour les aliments ordinaires et la recher- 
che de substances non nutritives : le malade mange 
du plâtre, de la cendre, du bois, des chiffons. Cette 
affection est aussi appelée Malade. Elle est un 
symptôme de diverses névroses et de la croissance 
maladive, et conduit quelquefois à la consomp- 
tion. 

Traitement. — Combattre les affections concomi- 
tantes. Recourir aux moyens hygiéniques conve- 
nables tels que les voyages, l'hydrothérapie. Pour 
les médicaments adaptés à la perversion de l'ap- 
pétit, les principaux sont : Coniwn, Bryonia, Silicea 
que Ton administre successivement et à distance 
de plusieurs jours. 
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Acidités. Pyro»ku— Les acidités de l'estomac se 
manifestent par une sensation désagréable d'ar- 
deur avec renvois acides et régurgitations d'un 
liquide acide. Le pyrosis est caractérisé par des 
acidités et par la sensation de brûlement à l'esto- 
mac, d'où le nom de fer chaud. .. 

Traitement. — Conium, s'il y a régurgitation de 
glaires avec acidités — Sepia, Nux-v, constipation 
— Carbo-v, flatuosités — Sulfur, soif — China, 
Arsenic y selles faciles (Sulfuris-acidum, Curare et 
Nux-moschata, ont aussi été conseillés). 

Merycisme. — Affection caractérisée par la ré- 
gurgitation du bol alimentaire pendant la diges- 
tion, et par une espèce de rumination. C'est sou- 
vent un symptôme de gastrite chronique. 

Traitement. — Alimentation sèche, ou du moins 
se prêtant à une mastication parfaite. Thuya, Nux- 
vont, et Phosph., sont très-indiqués. 

Flatulence. Météorisme. — La flatulence est ca- 
ractérisée par la production de gaz dans le tube 
intestinal. C'est un symptôme de la dyspepsie et 
de diverses névroses. Lorsque les gaz ne sont pas 
expulsés et qu'ils circulent dans l'intestin, les 
bruits qu'ils occasionnent s'appellent borborygme*. 
Si les vents incarcérés distendent l'intestin, il y a 
ballonnement; et si cette distension est excessive 
il y a météorisme. Le météorisme est un symptôme 
des lièvres graves à leur dernière période. On lui 
donne aussi le nom de tympanite, tympanisme. 
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Pour un ouvrage didactique la flatulence serait 
une division de la Pneumatose, affection caractérisée 
par un développement ou une accumulation de gaz 
dans les tissus ou dans une cavité. Dans le tissu 
cellulaire c'est Y emphysème; dans la plèvre, le pneu- 
mo-thorax; dans le péricarde, le pneumo-péricarde; 
dans l'utérus, le physomètre; dans le scrotum, le 
pneumatocêle : dans l'intestin, la flatulence. Au point 
de vue de la pratique, nous devons nous borner à 
la flatulence et à Y emphysème du poumon. En traitant 
de la gangrène nous caractérisons l'œdème emphysé- 
mateux. 

Traitement.—- China, Chamom, Sulfur, répondent 
à la flatulence chez les convalescents, les person- 
nes affaiblies. — Ignatia, Nux-vwn, Chamom. à la fla- 
tulence de la dyspepsie, des névroses. — Bryonia, 
Cuprum aux borborygmes avec vomiturations ou 
crampes. — Nux-vom. Carbo-v. au ballonnement. 
Carbo-v. Phosph-a. à la tympanite. Les frictions 
chaudes et l'application de la chaleur sont d'excel- 
lents auxiliaires. 

incontinence d'urine. — L'incontinence d'urine con- 
siste dans son émission involontaire. On l'observe 
surtout chez les enfants, chez les vieillards et les 
femmes enceintes. Chez les enfants, l'urine paraît 
être expulsée par excès de contractilité de la 
vessie. Chez les vieillards l'urine sort par affai- 
blissement de cette contractilité. Chez les femmes 
enceintes, elle coule par la pression des viscères 
abdominaux. Aussi l'incontinence d'urine est-elle 
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nocturne chez les enfants (pissement au lit), diurne 
chez les vieillards, et se produit-elle au moindre 
effort chez les femmes enceintes. 

Rétention d'urine. — Elle est occasionnée par des 
lésions, des calculs, des obstacles mécaniques, par 
l'inflammation de la vessie, un spasme, une para- 
lysie. Elle reçoit le nom de Dysurie ou difficulté 
d'uriner quand elle est incomplète; d'Ischurie, lors- 
qu'elle est complète; de Strangurie, lorsque la diffi- 
culté d'uriner est très-grande, et accompagnée de 
vives douleurs, principalement quand elle est due 
à un rétrécissement du canal. 

Traitement. — L'incontinence d'urine chez les 
enfants exige de prime abord Bellad. — Thuya et 
Plumb. alternés, sont souvent très-efficaces. — 
Dans les cas opiniâtres : Sulfur et Calcar-c* 9 suivis 
de Bellad. et Mercurs. — Canth et Thuya ont réussi 
chez des jeunes filles pubères. Chez les vieillards : 
Nux-vom. et Cantharis répondent à l'incontinence 
d'urine, s'il y a ténesme. — Phosph, Caustic. s'il y 
a atonie. — Sulfur, Nux-v. conviennent aux cas 
rebelles. 

La rétention d'urine présente les indications du 
spasme de la vessie, delà cystite, d'une paralysie, 
de la pierre... On est quelquefois obligé de recou- 
rir au Cathétérisme ou introduction de la sonde 
creuse dans la vessie. 

ictère ou Jaunisse. — Affection caractérisée par la 
coloration jaune, d'abord des urines, puis du blanc 
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des yeux et enfin de la peau. Elle peut être due 
au spasme des voies biliaires dans un accès de 
colère, d'émotion, de frayeur, ou à leur obstruc- 
tion, à certaines affections du foie. L'ictère, outre 
cette forme simple ou commune, présente une 
forme grave caractérisée par une fièvre ardente 
et des hémorrhagies multiples. 

Traitement. — Dans l'ictère simple : Mercurs. 

— à la suite d'émotions morales : Chamom., Nux- 
vom. — après un accès de colère : Bryon, Mercurs. 

— Sulfur se donne intercurremment dans les cas 
opiniâtres (Chelidonium majus a été aussi recom- 
mandé). Dans l'ictère grave ou malin, Aconit, Bel" 
lad., répondent à la fièvre. — Lachesis, Phosph. 
aux hémorrhagies. 

Asphyxie. — Etat de mort apparente par suspen- 
sion de la fonction respiratoire, soit directement par 
obstacle à la respiration, soit indirectement par 
cessation momentanée de Faction cérébrale. On 
observe des symptômes d'asphyxie dans le cho- 
léra, les maladies graves du poumon, du cœur ou 
du cerveau, dans certaines névroses telles que le 
tétanos, et toutes les fois que le sang, n'étant pas 
complètement oxygéné dans l'acte de la respiration, 
passe dans les artères à l'état de sang veineux ; il 
produit alors une stase sanguine dans les vaisseaux 
capillaires, avec rougeur noirâtre des extrémités 
(cyanose) et diminution de la chaleur animale jus- 
qu'au refroidissement (algidité). 

L'asphyxie occasionnée par la submersion, par 

Alexis Espankt. 14 
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la strangulation, et par l'introduction dans le pou- 
mon d'un gaz non respirable, s'accompagne sou- 
vent de congestion cérébrale. 

Traitement. — Dans l'asphyxie des maladies 
graves et des lésions du cœur ou du poumon , les 
indications sont fournies par ces maladies et ces lé- 
sions. Dans les autres cas, le traitement consiste à 
faciliter l'introduction de l'air dans le poumon, et à 
réveiller la sensibilité. Les noyés sont débarrassés 
de leurs vêtements, et couchés sur le côté gauche. 
On nettoie la bouche et les fosses nasales, on fric- 
tionne fortement la surface du corps, on l'enveloppe 
de couvertures chaudes. 

Pour ceux qui ont subi la strangulation, on 
coupe leurs liens, on les couche sur le dos avec la 
tête élevée, on les frictionne, et on fait sur leur 
corps l'application de corps chauds et irritants. 

Pour* les asphyxiés par un gaz, par exemple 
l'acide carbonique, on fait des aspersions d'eau 
froide sur la peau, on frictionne le corps, on frotte 
les narines de vinaigre. 

Dans tous les cas, on presse la poitrine et le 
ventre légèrement et avec méthode, pour simuler 
le mouvement respiratoire; on insuffle de l'air 
dans la bouche ou même dans le larynx avec pré- 
caution; et ce n'est quelquefois qu'après plusieurs 
heures de persévérance, dans ces manœuvres, 
que l'on parvient à ramener un asphyxié à la 
vie.. 

Sitôt que le malade donne quelque signe de vie, 
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on administre Carbo-v. On suit les progrès de la 
réaction, que Ton modère par Aconit, si la cha- 
leur et la fièvre s'élèvent, ou que Ton excite par 
Opium, s'il y a stupeur ou hébétude. 

Congélation. — Lorsque le froid a déterminé la 
congélation du corps ou d'une partie du corps, on 
pratique des frictions avec de la neige, et on sur- 
veille la réaction pour l'activer ou la modérer, 
comme dans l'asphyxie. — Quelquefois à la suite 
de l'action du froid il se produit une paralysie, à 
laquelle on a donné le nom de Béribéri, on lui op- 
pose Rhus et Phosph. 

consomption. — Affaiblissement progressif des 
forces avec amaigrissement, anéantissement de la 
nutrition et flux colliquatifs. Les diverses formes 
de la consomption ont pris les noms de marasme, 
fièvre hectique, étisie, et caractérisent la dernière 
période des cachexies, des lésions organiques, de 
certaines névroses. Dans une autre forme de la 
consomption, il se produit une ostéite vertébrale, 
elle est particulière aux jeunes gens onaniques, 
et a reçu le nom de tabès dor salis. 

Traitement. — Des modifications hygiéniques 
sont ordinairement très-importantes pour le physi- 
que et le moral. Arsenic répond à l'amaigrissement, 
à la diarrhée, aux divers phénomènes d'irritation 
des muqueuses des yeux, du nez, de la gorge; — 
Ignat et Phosph-ac sont indiqués par les désordres 
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de la caloriflcation, les bouffées de chaleur acre 
mêlées à des sensations de froid ; — Chamom et 
Silicea par la chaleur fébrile, la rougeur des pom- 
mettes, l'ardeur des mains. On traite en môme 
temps les lésions. 



11 e CLASSE 

NÉVRALGIES 



Les névralgies sont des affections douloureuses 
siégeant sur un ou plusieurs nerfs, dont elles 
suivent le trajet, en se fixant sur un ou plusieurs 
points, d'où la douleur parait se propager. Leur 
marche est irrégulière et quelquefois intermittente, 
telles sont : la migraine, le tic douloureux de la 
face, la névralgie cervicale et ses divisions, l'o- 
talgie, la pleurodynie, la gastralgie, lentéralgie, le 
lumbago, la sciatique, les névralgies des viscères 
et des glandes, l'odontalgie, la céphalalgie* 

MIGRAINE. 

Caractérisée par une douleur violente sur un 
côté de la tête (Hémicranie), par un malaise général 
avec nausées ou vomissements, et par une marche 
intermittente avec accès irréguliers. La migraine 
est le plus souvent une affection de l'hystérie, de 
la goutte, des hémorrhoïdes, de la dartre. Elle est, 
tantôt légère et bénigne, tantôt grave ou maligne. 
Sous cette dernière forme la névralgie s'étend à la 

14. 
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moelle épinière et finit par devenir habituelle. 
Enfin la migraine, surtout grave, présente souvent 
un point douloureux qui donne la sensation d'un 
clou enfoncé dans la tête (clou hystérique). 

Traitement. — L'on a souvent à puiser des in- 
dications dans la maladie principale, et dans des 
affections de l'es to mac ou de la matrice, avec les- 
quelles la migraine a fréquemment des rapports 
de corrélation ou d'alternance. Les médicaments 
les plus ordinaires sont : Nux-vom et Chamom ; 
Nux-vom quand il y a constipation habituelle, Cha- 
mom dans le cas contraire; — Pulsatil convient s'il 
y a selles faciles et frilosité chez des sujets délicats, 
lymphatiques ; — - Calcar-carb, et Pulsatil sont très- 
indiqués dans la migraine qui débute le soir, — 
Nux-vom. et Calcar-carb, dans celle qui débute le 
matin ; — Sepia est indiqué par des malaises d'esto- 
mac et la constipation, chez les personnes délicates ; 
— Belladona, par des mouvements congestifs à la 
tête ; — Coffea, par des douleurs portant au déses - 
poir. On alterne Ipéca et Nux-vom. dans les cas où 
les accès se reproduisent avec une périodicité 
régulière; — Phosph et Veratrum, dans ceux où 
les accès deviennent habituels ; — Ignat et Goffea-c. 
répondent au clou hystérique; après eux viennent : 
Bellad., Hepar-s., Chamom, surtout quand le clou 
hystérique est accompagné d'une douleur perfo- 
rante avec sensation de dilatation du front. 

(Dans ces derniers temps, on a préconisé Sangui- 
naria canadensis > contre la migraine en général; 
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Gelseminum sempervirens , contre l'ensemble des 
désordres nerveux qui raccompagnent; Mezereum 
et Oleander, contre l'excessive sensibilité du cuir 
chevelu. On a aussi employé quelquefois Alumina, 
Verbascum, Asa-fœtida, Valeriana) . 

TIC DOULOUREUX DE LA PAGE. 

Appelé aussi Névralgie trifaciale et prosopalgie. 
Cette névralgie est quelquefois bénigne, c'est la 
névralgie de la face ; plus souvent elle est d'une 
violence extrême. Elle se localise sur divers points 
de la face, principalement au voisinage de l'œil, 
s'accompagne de contractions musculaires très- 
douloureuses sur le point qu'elle occupe, et se 
produit par accès, de quelques secondes, revenant 
très-souvent, par exemple toutes les cinq minutes, 
dans l'état de veille. 

Les contractions des muscles qui caractérisent 
le tic douloureux, existent dans d'autres névralgies, 
quand elles acquièrent une certaine violence; on 
les observe souvent dans la sciatique. Les médi- 
caments indiqués ici contre ce symptôme con- 
viennent aussi dans les autres névralgies qui le 
présentent. 

Traitement. — Nux-vom.ellpeca, contre lapério- 
dicité ; — Graphit, Nux-vom, Phosph, contre la sensa- 
tion crampoïde; — Thuya, Colocynth,Caustic, contre 
les contractions musculaires. Il faut encore citer : 
Bellad., Spigel, Chamom, Platina Pulsatil, Cuprum, 
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Veratrum, qui trouvent leur place dans le traitement, 
quand il est long, et qui correspondent à l'ensemble 
des symptômes (Verbascum, Zincum, Coccus cacti, 
Mezereum, Agaricus-muscarius , Kalmia latifolia, ont 
aussi été conseillés). Enfin on réussit quelquefois 
à calmer les douleurs atroces de cette terrible et 
souvent tenace affection, par des applications de 
Gollodion, ou d'un peu de Chloroforme (voyez ces 
mots). 

NÉVRALGIE CERVICALE. 

Cette névralgie occupe l'occipital, la nuque, la 
partie postérieure du cou, et s'étend aux divers 
points de la tète et aux bras, ce qui constitue les 
névralgies cervico-occipitale et brachio-occipitale. 

Traitement. — Contre le point névralgique de la 
nuque : Nux-v., Sulfur, Sabina, Ignatia; — du cou : 
Bellad. y Lycopod, Thuya; — du bras, de l'épaule, du 
dos, par irradiation : Calcar-c, PulsaL, Staphysag. 
Lorsque la douleur s'aggrave la nuit, ou par la cha- 
leur : Thuya 9 Mercur-sol. — Si la douleur est brû- 
lante : Carbov., Arsenic; — si l'impression du froid 
l'aggrave : Bryon., Rhus, Dulcamara; — si le mou- 
vement la soulage : Mus; — si elle s'accompagne 
de sensation d'engourdissement : iVux-v., Rhus, 
Aurum. (On a conseillé quelquefois : Asarum euro- 
pomm et Baryte carbonica contre la névralgie cer- 
vicale ; Ledum palustre, contre la névralgie cervico- 
occipitale; Oleander, Kali-carbonicum , contre la 
névralgie brachio-occipitale). 
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OTALGIE. 

Névralgie de l'oreille qui est le plus souvent symp- 
tomatique d'une névrose ou d'une otite. 

Traitement. — Pulsatil et Chamom; •— si la dou- 
leur rayonne vers la tête : Belladona, Phosph ; — 
vers l'œil : Spigelia;— vers le nez, la face : Rhus, 
Causticum. 

PLEURODYNIE. 

Névralgie intercostale, qu'il faut distinguer du point 
de côté. Elle se manifeste surtout au dos, sur le 
côté, vers le sternum. 

Traitement. — Arnica et Bryonia ; — viennent 
ensuite : Rhus et Bryonia alternés, puis Phospfior-, — 
Cantharis, si la douleur est avec sensation brûlante ; 

— Pulsatil et Sut fur, si la douleur change de siège ; 

— Natrwm-mur et Thuya si elle s'étend vers le 
cou; — Arsenic, Spigel, Causlic, si elle se montre 
opiniâtre. (Ledum palustre, Sabadilla.) 

GASTRALGIE. 

Névralgie de r estomac. On lui a aussi donné les 
noms de cardialgie et de gastrodynie', ce dernier 
désigne plutôt la nature rhumatismale de cette 
névralgie. La gastralgie est caractérisée par des 
douleurs crampoïdes avec angoisse plus ou moins 
prononcées, et procédant par accès, Elle est sou- 
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vent un symptôme de la gastrite chronique, de la 
dyspepsie, de la chlorose, du pyrosis, de la pica, 
de la goutte, de diverses affections de la ma- 
trice. 

Traitement. — Belladona : douleur vive, pongi- 
tive ou crampoïde ; — Chamom, gastralgie avec an- 
goisse ; — Veratrwn, avec anxiété et sueurs froides ; 
— Nux-vom., crampes et constipation; — Phosph, 
crampes et grande sensibilité au froid; — Arsenic, 
douleur brûlante; — Carbo~veg. f crampes avec 
sensation de brûlement et flatulence ; — Conium, 
Éepar-s., douleur crampoïde avec flatulence ou 
régurgitation de liquide; — Stannum, Lycopod, 
gastralgie liée à la leucorrhée ; — Nux-v. t Platina, 
gastralgie accompagnée de tranchées crampoïdes 
et ténesme à la matrice; — Graphit, gastralgie liée 
aux hémorrhoïdes; — Sepia, Calcar-carb., gastralgie 
avec marasme, flux colliquatifs ; — Plumb, Sulfur : 
gastralgie ancienne avec amaigrissement; — Can- 
thar y Caustic, douleur d'excoriation; — Cocculus, 
Silicea, gastralgie accompagnée de vertiges. Il est 
presque toujours utile, et souvent indispensable, 
de modifier le régime, et de recommander une 
mastication parfaite. 

ENTÉRALGIE. 

Névralgie de Vintestin. Ce mot comprend toutes les 
variétés de coliques : les tranchées, les pincements, 
les douleurs d'élancement et de torsion. En dehors 
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de l'entérite et de la péritonite, les coliques s'ob- 
servent dans une foule de circonstances et chez 
des personnes de tout âge; elles sont des symp- 
tômes des hémorrhoïdes, de l'hystérie et d'autres 
névroses, de l'helminthiase, de la flatulence, de 
corps étrangers, de la hernie... 

Traitement. — Belladona contre les coliques par 
tranchées, avec chaleur ou sensibilité — Nuœ-vovn, 
contre les coliques crampoïdes, les sensations de 
torsion, — Chamom, coliques avec découragement 

— China, coliques avec tintements d'oreilles ou ver- 
tiges et dyspepsie — Golocynt, coliques crampoïdes 
violentes, retentissant jusque dans les membres 

— Veratrum, coliques excessives avec anxiété et 
3ueurs froides. — En outre : Nux~v. et Carbo-v, 
correspondent aux coliques flatulentes — Secal-cor, 
et Nux-vorn, aux coliques hémorrhoïdales — Bellad, 
Chamom, Ignatia, aux coliques nerveuses. On trou- 
vera d'autres indications à propos de la colique 
saturnine, de la hernie, de la flatulence. 

LUMBAGO. 

Névralgie des lombes (Lumbo abdominale). Elle a 
son siège dans la région des reins, d'où elle se 
propage ordinairement soit à l'intestin, soit au 
testicule, au scrotum, à la matrice, aux grandes 
lèvres, au ventre, en prenant le nom de la partie à 
laquelle elle s'étend. Le lumbago est souvent occa- 
sionné par un effort ou un refroidissement. 
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Traitement. — Arnica, Bellad, Nux-vom, répon- 
dent à la douleur des lombes et PulsatU, Chamo, 
Suif, à ses irradiations — Bryon, Rhus, |à une cause 
rhumatismale. 

SGIATIQUE. 

Névralgie ischiatique, appelée aussi goutte 'sciatique. 
Elle a son siège dans la fesse ; et, suivant qu'elle 
s'étend vers le sacrum, vers la cuisse ou la jambe, 
elle prend les noms de Névralgie crurale, fémorale et 
prœ-tibiale. La sciatique est très-fréquente ; et pres- 
que toujours elle prolonge ses irradiations, même 
jusqu'au pied. Souvent les douleurs sont atroces, 
procèdent par accès et s'accompagnent de contrac- 
tions musculaires comme le tic douloureux. 

Traitement. — Bryonia et Rhus alternés sont les 
premiers médicaments à employer — Nux-vom et 
Colocynt, conviennent lorsque les douleurs s'éten- 
dent au ventre et quand elles sont crampoïdes — 
Colchic et Caustic , répondent à des accès marqués, 
avec faiblesse musculaire — Arsenic et Phosph-ac 
aux douleurs brûlantes — Chamom, Plumb, Caustic, 
aux douleurs avec contractions musculaires — 
Bellad, Lycopod, Thuya, Calcar-c trouvent leur place 
dans le traitement de sciatiques rebelles. 

NÉVRALGIE DES VISCÈRES ET DES GLANDES. 

Ces névralgies sont souvent des symptômes de 
lésions organiques; elles sont aussi quelquefois 
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purement nervetoses, surtout chez les hystériques, 
les goutteux, les hypoçhondriaques. 

Traitement. — Névralgie du cœur : Aconit !, 
Arsenic. — S'il y a des palpitations irréguliôres : 
Spigelia, Colchic. — Angoisse : Spigelia, Veratr — 
douleur brûlante : Arsenic 

Névralgie du foie : Bryon, Mercur-s. Nux-v, Cha- 
mom. 

Névralgie de la rate : Cantharis, China, Natrum-m. 

Névralgie des reins : Rhus, Lycopod, Cantharis, 

Névralgie de la vessie : Nux-vom, Pulsatil, Can- 
tharis. 

Névralgie du testicule : Elle constitue la né- 
vralgie iléo-scrotak. On Ta aussi désignée sous le 
nom dHrritabile testis : Arnica, Bellad, Phosph. 

Névralgie de la matrice et des grandes lèvres s 

Sabina, China. — Lorsque-les tranchées ou ténesmes 
de l'utérus dominent : Bellad, Puisât, Platina. 

Névralgies des ovaires : Belladona, Thuya, Pla- 
tina, Staphysagria. 

ODONTALG1E. 
Névralgie des dents, Mal de dents. — On doit 

distinguer un mal de dents par refroidissement, 

Alexis Espahet. *" 
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de celui qui est : 1° symptomatiqw d'une névrose, 
de l'hystérie, et d'une maladie comme la goutte, 
la dartre, 2° d'une congestion, d'une action sympa- 
thique de l'estomac, de la matrice, comme chez les 
femmes enceintes; 3° d'une lésion de la dent ou 
de son alvéole. 

Traitement. — Mal de dent par refroidissement, 
Aconit et Hyociamus. Viennent ensuite : Rhus, Mercur, 
Bryon — Contre le mal de dents nerveux, hystéri- 
que : Ignatia^ Chamom., Bellad, Çocculus — Le mal de 
dent goutteux : Arnica. Bryon, Phosph, Caustk — Le 
mal de dent rhumatismal : Rhus, Bryonia, Colchic — 
Le mal de dent hémorrhoïdal : Mercur-s, Nux-vom, 
Sulfur — Le mal de dent dartreux : Canthar, Puisât. 
Arsenic — Chez les femmes enceintes : — Bellad, Çal- 
car-c. Mercur-sol. — Lorsqu'il y a carie de la dent, 
lésion de l'alvéole: Stapkys, Silieea, et surtout Bellad. 
et Mercur-s alternés. 

Parmi les circonstances qui influent sur la douleur, 
on trouve souvent des indications précieuses, ainsi : 
Arnica, Eyosciamus répondent à l'odontalgie par vio- 
lence extérieure, par effort d'extraction— Dukamara, 
Bhus, à l'humidité de l'air comme cause — Puisât, 
Silkea à l'aggravation par l'action du vent — Arsenic, 
Puisât, à l'aggravation par le froid ~- Phosph. Mercur-s, 
Calcar-c à l'aggravation par la chaleur — Rhus, Cha- 
mom. à l'aggravation par la chaleur du lit — Caustic, 
Hyosciam à l'aggravation en mangeant — Sulfur, 
Bryon, Merc-s à l'aggravation par le moindre contact 
—Puisât, Çocculus, à l'aggravation par le séjour dans 
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la chambre — Bffosciam, tfux v&m. Lâches à l'aggrava- 
tion dès le matin —Puisai. Mercur-s à l'aggravation 
le soir — Apis-mel, Phosph, Chamom, à l'aggravation 
vers le milieu du jour — Hyosciam, Mercur-s, Rhus, à 
l'aggravation la nuit — tiulfur, Bryon. Mercur-sol à la 
sensation comme si les dents s'étaient allongées 
— Chamom, Arsenic, Hyosciam, aux douleurs s'éten- 
dant à toute la tête — Bellad, Calcar-c. à des mou- 
vements congestifs à la tête — Arsenic, Carbo-v, aux 
douleurs brûlantes — Cocculus, Chamom, Nux-vom, 
aux douleurs crampoïdes — Bellad Mercur-s, aux 
douleurs lancinantes — Apis-mel, Puisât, Sut fur, 
Hyosciam, au mal de dent qui se reproduit facile- 
ment. 

CÉPHALALGIE» 

Mai de tête. — Symptôme commun à un grand 
nombre de maladies* Il existe quelquefois seul, ou 
présente des indications particulières, indépen- 
damment de celles qu'on puise dans la notion de 
la maladie dont il est une manifestation» 

Traitement. — - Chez les femmes enceintes t 
Bellad., Calcar-c. — Chez les hystériques : Ignat., 
Cocculus. — Chez les dartreux : Lachesis, Nitri-ac. 

— Chez les goutteux : Colchic., Bryon, Caustic. — 
Chez les hémorrhoïdaires : Nux*v. f Graphit,, Phosph. 

— Chez le3 personnes robustes, sanguines : Ar- 
nica, Bellad., Veratr. — Chez les sujets affaiblis, 
anémiques : Phosph., Cocculus, Spigelia. -*• Lorsque 
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la céphalalgie est occasionnée par un refroidisse- 
ment : Aconit. — Par l'acide carbonique : Bryon, 
Drosercu — Par le séjour dans une chambre : Mos- 
chus, Cocculus, — Par l'action du soleil : Belladon., 
Arnica, •— Par la fatigue : Bryon, Arsenic, — Par 
l'étude : JV«oh>., Phosph-ac. 

Les circonstances accessoires fournissent sou- 
vent des indications excellentes : Céphalalgie avec 
crainte de la mort, Aconit, Arsenic — Avec exces- 
sive sensibilité au bruit, à la lumière, Arnica, Aco- 
nit., Apis-mel. — Avec envie de vomir, Arnica, Di* 
gitalis ~ Avec vertiges, ïgnat., Cocculus — Avec 
abondance d'urines limpides, Bellad , lgnat., Cha- 
mom. — Avec douleurs portant au désespoir, 
Coffea-c. — Avec anxiété, sueurs froides, froid ex- 
térieur, Veratrum. — Avec douleurs s' aggravant le 
soir et sensibilité au froid, Pulsatil. — Avec sen- 
sation d'une barre compressive sur le front, Bryon. 
— Avec sensation de vide dans la tète et de vacil- 
lement, Cocculus, SpigeL — Douleur très-aiguë par 
accès, avec agitation, Colocynt. — - Douleur opiniâ- 
tre très-vive, Sulflir, Arsenic, Mercur-s., Cuprum. 

Selon le siège de la douleur on peut aussi choisir : 
Bryon, Sepia, Bellad., si elle occupe le fronL — Aco- 
nit, Arnica, le sommet de la tète. — Colc-c, Staphys., 
China, les tempes. — Arsénié, Veratr., Graph., C/ia- 
moffi., toute la tète. — Nux*v., Carbo-v., Thuya, St*i- 
fur, l'occipital. — Aurum, Nitri-acid, Mercur-s., si 
elle parait siéger dans les os. — Bellad., CaZc-c, 
Phosph., dans le cerveau. — Silic., Mercur-s., Rhus., 
dans le cuir chevelu. 
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Enfin, les caractères de la douleur peuvent faire 
préférer : Bellad., si elle donne une sensation de 
dilatation. — Nux-vom., de resserrement — Âpis-m. 
et Arsenic, de lancinations rapides. — Phosph., de 
battement. — - Cocculus, de vide. 

Note sur le traitement des névroses et des névralgies. 
Le chloroforme appliqué à l'extérieur offre une 
précieuse ressource pour calmer les spasmes, les 
convulsions, les crampes, les douleurs qui, par 
leur violence et leur opiniâtreté, font naître quel- 
que crainte. Pour cela, on verse une demi-cuillerée 
à café de chloroforme sur une petite compresse 
de papier de soie que Ton applique rapidement 
sur le lieu affecté. Cette application peut se répé- 
ter plusieurs fois. 

Lorsque le calme ne se fait pas sentir immédia- 
tement on a recours à l'olfaction : on met une 
demi-cuillerée à café de chloroforme sur un linge 
que Ton place rapidement sous les narines du ma- 
lade. On peut y revenir au besoin, mais en sur- 
veillant l'effet du chloroforme suif le cerveau, afin 
de ne pas pousser son action jusqu'au sommeil 
anesthésîque. 

L'emploi du chloral, récemment introduit dans 
la thérapeutique pour le traitement palliatif des 
névroses et des névralgies, peut très-avantageu- 
sement être substitué au chloroforme. Le chloral 
produit une sédation remarquable, lorsqu'il est 
pris sous forme de sirop ou de pilules. 
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RÉTENTIONS. 



Les rétentions sont des affections caractérisées 
par l'accumulation d'une substance solide ou 
liquide dans les réservoirs ou conduits destinés à 
son excrétion, avec difficulté ou impossibilité d'en 
sortir. Telle est la rétention de la salive» des lar- 
mes, de l'urine, de l'arrière-faix, des matières fé- 
cales, des règles. 

Rétention de la salive, rétention des larmes dans 
le sao lacrymal, rétention de l'arrière-falx, réten- 
tion des règles. -*• La rétention de la salive dans 
le canal de Sténon, celles des larmes dans le sac 
lacrymal, celle de l'arrière-faix dans la matrice , 
ne sont pas en question ici, non plus que la réten- 
tion des règles par vice de conformation. 

Rétention d'urine. — Quant à la rétention d'urine, 
elle se lie à des affections connues : les caleula, la 
prostatite, des spasmes, le rétrécissement de l'urèthre. 
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i Nous n'avons à nous occuper ici que de la ré* 

tention des matières fécales, ou constipation, 

Rétention des matières fécales on constipation, 

— Symptôme commun à une foule de maladies, 
et qui a quelquefois pour cause un obstacle mé- 
canique au passage des matières fécales; une tu* 
meur, un rétrécissement intestinal En dehors 
de ces cas, la constipation consiste dans une 
suppression de l'évacuation alvine de quelques 
jours de durée; il n'est pas rare de rencontrer 
des personnes, d'ailleurs bien portantes, quoi* 
que presque toujours affectées de quelque né- 
vrose, n'obtenir de garde-robe que toutes les 
semaines et même tous les quinze jours. En gé- 
néral la constipation qui existe depuis plusieurs 
jours entraîne des malaises et des mouvements 
congestifs vers la tête. 

Traitement. — Quand la constipation est due 
à une cause matérielle, telle que le durcissement 
des matières, on obtient leur évacuation au moyen 
d'injections froides en petite quantité et répétées 
dans le rectum, de l'introduction d'un morceau 
de bois , de savon arrondis {suppositoire). On a 
souvent à combattre une cause générale telle 
que : une névrose paralytique, une affection du 
cerveau, un état spasmodique, l'inflammation de 
l'intestin, une fièvre, dont la constipation est l'un 
des symptômes. 

Les moyens les plus directs contre la consti- 
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pation sont : Opium, Plumb, chez les femmes en* 
ceintes. — Pho$ph. 9 Silicea, Caustic., lorsque Tin* 
testin est inerte et ne jouit pas de toute sa 
contractilité. Dans ce cas encore Lycopod, Nux- 
vom. et Opium, sont très-indiqués» — Lycopod et 
Nux-v* le sont également dans les cas de flatu- 
lence. — Bellad., Mercur-s., dans un état inflam- 
matoire. — Bryonia, Sulfur, dans un excès d'irri- 
tabilité de la fibre. — Platina, Ignatia, dans des 
névroses avec spasmes. — On choisit Calcar-c. et 
Sulfur, chez des sujets lymphatiques — Opium, 
Nux-v. 9 Lachesù, chez les personnes qui mènent 
une vie sédentaire — Natrum-m., Guprum, Plumb, 
lorsque la constipation est suivie de coliques et 
de selles diarrhéiques — Opium, Silicea, Platina, 
lorsque les matières sont très-dures et agglomé- 
rées en une seule masse — Lycopod, Plumb, Sul- 
fur, lorsqu'elles ont une forme marronnée, olivaire. 
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DÉPLACEMENTS. 



Les déplacements sont des affections ou lésions 
caractérisées par le changement de direction, le 
déplacement d'un organe; c'est ce qu'on appelle, 
suivant le siège de la lésion, prolapsus, chute, 
descente. Les organes qui se déplacent quelque- 
fois sont le rectum, le vagin, la luette, la matrice, 
une anse d'intestin. Ce dernier déplacement prend 
le nom de hernie. 

PROLAPSUS OU CHUTE DU RECTUM. 

Sortie par l'anus du rectum ou dernier intestin. 
Chez les enfants il y a ordinairement afflux de 
sang dans le tissu de la membrane muqueuse du 
rectum, et même inflammation. Chez les vieillards, 
il y a plutôt relâchement et atonie de cette mem- 
brane , qui forme souvent en dehors une tumeur 
considérable. 

Traitement. — Bellad et Merc-sol, chez les enfants 

15. 
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— Apis-mel, s'il y a saillie considérable et grande 
difficulté de faire rentrer l'intestin — Ignat. s'il y a 
douleurs vives. On pratique le toucher avec les 
doigts imbibés d'huile, pour repousser l'intestin 
au-dedans, lorsqu'il ne rentre pas de lui-même 
après les garde-robes. 

Chez les vieillards, Nux-v. est le meilleur médi- 
cament — Sulfur et PZutti&um/conviennent ensuite. 
Il est très-utile de faire des injections froides et 
astringentes. On est quelquefois obligé de prati- 
quer la compression par le tamponnement* 

CHUTE DU VAGIN. 

Le relâchement de la muqueuse vaginale entraîne 
quelquefois le vagin au dehors, soit en totalité, 
soit en partie ; c'est ce qui constitue la chute du 
vagin. 

Traitement. — Les affections concomitantes de 
la matrice ou du vagin présentent des indications 
majeures. En dehors de ces indications on a re- 
cours à Sulfur et Nux-vom y dans les cas d'atonie 
— à Pulsatil et Mercur-s, lorsqu'il y a chaleur et 
sensibilité. Les lotions froides sont recommandées. 

Le même traitement est indiqué dans la chute de 
la muqueuse de l'urèthre, qui par son relâchement 
excessif peut faire saillie au dehors. 

CHUTE DE LA LUETTE. 

Lorsque la luette se tuméfie et s'allonge par un 
relâchement plus ou moins prononcé de son tissu, 
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elle tombe sur la base de la langue, occasionne 
de la gêne, et parfois une toux opiniâtre* 

Traitement. — On a ordinairement à traiter une 
affection du larynx. Les moyens plus particulière- 
ment adaptés à la chute de la luette sont des 
gargarismes froids et astringents portés dans l'ar- 
rière-gorge. L'excision de la luette est un moyen 
facile de remédier au mal. Nux-vom, Aurum et 
Mercurs, agissent quelquefois très-efficacement, 

DÉPLACEMENTS DE LA MATRICE. 

La matrice peut se porter à droite ou à gauche, 
en avant ou en arrière; elle peut aussi s'affaisser sur 
elle-même en présentant son fond en avant ou en 
arrière, avec son col dirigé à l'inverse ou replié. 
Tant que ces déplacements ne se compliquent pas- 
d'engorgement, les personnes n'en sont point in- 
commodées. Mais, dans certains cas, le relâche- 
ment des ligaments de la matrice est tel, qu'elle 
s'affaisse sur elle-même, s'engage dans le vagin 
en poussant le col devant elle, et va jusqu'à faire 
saillie au dehors. Les déplacements de la matrice 
sont souvent appelés descente, chute, prolapsus. 

Traitement. — Quel que soit le mode du dépla- 
cement, on doit insister sur les soins de propreté 
et recourir à la ceinture hypogastrique, toutes les 
fois qu'il est utile de neutraliser l'effet du poids 
de la masse intestinale sur la matrice. L'usage 
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d'un pessaire n'est guère utile que si la chute de 
cet organe est complète. Les médicaments à em- 
ployer sont : Nux-vom, s'il y a sécheresse des par- 
ties — Belladon et Mercur-$ t s'il y a inflammation — 
Aurum est ensuite le médicament principal. 

HERNIE. 

Déplacement d'une] partie d'intestin ou d'épi- 
ploon, qui sort de la cavité abdominale et fait saillie 
sous la peau. La hernie peut avoir lieu sur toute la 
ligne médiane, surtout par l'ombilic ; elle siège le 
plus souvent à l'ouverture du canal inguinal chez 
l'homme, et dans l'arcade crurale chez la femme. 
On lui donne divers noms selon la place qu'elle 
occupe, selon sa forme, et selon la partie ou l'or- 
gane déplacé, mais ces noms importent peu au 
traitement interne. 

Traitement. — Chez les enfants, on peut guérir 
toute espèce de hernie au moyen de la compres- 
sion bien faite, des soins domestiques et de remploi 
de Calcar-c. etdeBryon. Chez les adultes, le bandage 
contentif doit être particulièrement adapté, après 
la réduction complète de la hernie. Nux-vom et 
Aurum agissent très -utilement pour faciliter la 
réduction et même pour contribuer à l'oblitération 
de l'ouverture herniaire. 

Dans les cas de hernie étranglée, on ne doit pas 
négliger le taxis, c'est-à-dire la compression mé- 
thodique faite avec les mains, en opérant des 



ÉTRANGLEMENT INTESTINAL 265 

mouvements de pression combinés dans divers 
sens. Le taxis réussit souvent après plusieurs 
heures de manœuvre. On administre en même 
temps Nux-v., médicament très-propre à exciter la 
contractilité de l'intestin — Bellad. est plus apte 
à s'opposer à la con^triction spasmodique de l'ou- 
verture qui donne passage à la hernie — Aurum 
est encore très-utile. — Les coliques violentes 
avec sueurs froides et anxiété indiquent Veratrum. 

— Les vomissements stercoraux : Nux-v. et Plumb. 
On doit aussi faire des applications judicieuses de 
glace, d'éther, de corps chauds, sur la tumeur her- 
niaire; provoquer l'anesthésie parle chloroforme... 

ÉTRANGLEMENT INTESTINAL. 

Appelé aussi : Miserere, colique du Miserere, llœus, 
Étranglement interne, Passion iliaque. Cette affection 
est caractérisée par des coliques terribles et par 
un déplacement d'une anse d'intestin , soit qu'une 
partie de l'intestin rentre dans une autre (invaginch 
tion), soit qu'une anse d'intestin s'enroule autour 
d'une autre (volvulus), de manière à produire un 
étranglement. 

Traitement. — Belladma répond à la constipa- 
tion, aux vomissements, à la tension douloureuse 
du ventre — Nux-v. répond aux mômes symptômes, 
mais n'est préféré que si le pouls est petit, faible 

— Plumb et Opium répondent à un degré plus 
avancé de l'affection, lorsque la constipation in- 
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vincible s'accompagne de vomissements de matière 
stercorale et de météorisme. Les applications 
chaudes et les bains tièdes sont de bons moyens 
accessoires. Nous avons vu un cas grave guéri 
presque instantanément par 10 centigrammes de 
tartre stibié, dans un demi-v#rre d'eau bu d'un 
seul coup. On pourrait aussi provoquer un instant 
d'anesthésie à l'aide du chloroforme. 



14 e CLASSE. 



LÉSIONS. 



Cette classe comprend toutes les lésions de tissus 
et se divise en lésions mécaniques et en lésions 
organiques. 

LÉSIONS MÉCANIQUES. 

Nous entendons par lésion mécanique toute alté- 
ration d'un tissu ou d'un organe par une cause 
externe : contusion, ecchymoses, entorse, luxation, frac* 
ture, déchirure, écrasement, plaie, corps étrangers, brû" 
lures, opérations chirurgicales. 

Traitement. — Dans toutes ces lésions, indé- 
pendamment des procédés chirurgicaux, s'il y a 
lieu, on doit aussitôt que possible employer lMr~ 
nica en teinture ; à l'intérieur : quelques gouttes 
par verres d'eau bus par cuillerées ; et & l'exté- 
rieur : une cuillerée par litre d'eau, dont on imbibe 
des compresses qui sont appliquées kco dolenti. 
L'Arnica ne doit pas être employé au delà de deux 
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ou trois jours. Après son effet, on a recours aux 
médicaments propres à remplir les indications qui 
peuvent se présenter. 

Quelle que soit la gravité de la lésion, cette mé- 
dication est le plus sûr moyen : 1° de s'opposer au 
développement du tétanos et d'autres accidents 
nerveux, 2° de prévenir l'inflammation, 3° d'em- 
pêcher la fièvre consécutive (fièvre traumatique) de 
s'établir, ou de la dissiper si elle existe. 

Cet emploi de V Arnica simplifie toutes les lé- 
sions : il facilite la résorption du sang épanché 
dans les tissus (ecchymoses),i\ arrête les hémorrha- 
gies même internes, il facilite l'application des ban- 
* dages et autres procédés externes, en atténuant ou 
réprimant l'inflammation qui rendrait trop doulou- 
reuse ou impossible l'extraction d'esquilles ou de 
corps étrangers; il facilite également la réunion 
des bords d'une plaie. V Arnica , en supprimant ou 
diminuant la fièvre, permet, d'autre part, d'ali- 
menter le malade qui conserve ses forces, tandis 
que la blessure marche plus rapidement vers 
la cicatrisation , parfois sans suppuration appa- 
rente. 

Pour les brûlures, il faut éviter toute application 
d'eau ou de substance froide. On expose la partie 
brûlée à la chaleur du feu, autant qu'on peut la 
supporter, pendant une minute. C'est le plus sûr 
moyen de prévenir une plus vive inflammation 
et une plus grande désorganisation. Dans le cas 
où on ne pourrait recourir à ce premier moyen, on 
lotionnerait la partie brûlée avec de l'eau-de-vie 
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chauffée ou de l'Arnica également chauffé. La dou- 
leur qui en résulte est souvent aiguë, mais la 
brûlure cesse ensuite d'être douloureuse, l'inflam- 
mation se dissipe et la cicatrisation se fait plus 
promptement. On panse la brûlure avec une couche 
épaisse de coton cardé appliquée immédiatement : 
ce mode de pansement s'oppose au contact de 
l'air; et on n'enlève l'appareil, autant que possible, 
qu'après la guérison. L'eau de savon chauffée 
pourrait au besoin remplacer l'eau-de-vie. 

On donne à l'intérieur Aconit, quand la fièvre 
se déclare; et on le fait suivre de Cantharis; — 
Hepar-s. convient dans les cas de suppuration des 
brûlures profondes. — On peut ensuite recourir 
aux autres médicaments adaptés à la suppuration 
selon la qualité du pus (voyez ce mot). 

m 

LÉSIONS ORGANIQUES. 

Elles consistent en altération de tissus par cause 
interne. Cette cause est toujours une des maladies 
constitutionnelles ou diathésiques. Il a déjà été 
question de plusieurs de ces lésions à propos du 
cancer, des tubercules, des granulations, de la 
gangrène, des phlegmasies; il nous reste à parler 
des autres lésions qui s'y rattachent : abcès, ul- 
cères, fistules, rétrécissements, lésions du cœur, 
lésions de l'œil, tumeurs, lithyase, emphysème, 
varices, atrophies, dégénérescences, hypertro- 
phies, indurations, ramollissements, cirrhose. 



îîi lésious 

Aboès. — Collection de pus dans les tissus, soit 
à la suite d'une inflammation aiguë (abcès chaud), 
soit à la suite d'une lésion d'un point plus ou moins 
éloigné (abcès froid). 

L'abcès chaud se forme sur le lieu même, dans les 
tissus enflammés; il est le résultat de la suppura* 
Hon 9 Tune des terminaisons de l'inflammation. La 
formation du pus s'annonce par des douleurs pon- 
gitives fixes et par des frissons. A mesure que le 
pus s'accumule, la partie se tuméfie et présente 
de l'empâtement et la sensation de fluctuation 
perçue par les doigts, pourvu que l'abcès ne soit 
pas situé trop profondément. Tous les organes 
parenchymateux peuvent être le siège d'abcès. 

h 1 abcès froid, ou par congestion, se forme lente- 
ment, par l'accumulation du pus qui fuse dans l'in- 
terstice des organes, sur un point plus ou moins 
éloigné de la partie où il se forme. C'est ainsi que 
la carie d'une vertèbre a souvent pour résultat un 
abcès dans la cuisse. 

Traitement. — Hepar-sulf. est le médicament 
essentiel dans toute suppuration ; — Silicea con- 
vient quand la suppuration est abondante , mul- 
tiple, de longue durée, et dans les abcès diffus des 
phlegmons non limités;— Phosphor convient au 
début des abcès glandulaires; — Bellad. et Mercur- 
sol, sont aptes à dissiper un reste ou une recru- 
descence d'inflammation; — Sulfur, Cakar-c. et 
lodium, sont surtout nécessaires dans les abcès 
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froids; *— Arsenic s'adapte aux abcès ouverts dont 
le pus devient séreux et dont la surface tend à 
s'agrandir. 

Le pansement des abcès ouverts doit remplir 
trois conditions : 1° absorber le pus, 2° entretenir 
la propreté, 3° mettre la lésion & l'abri du contact 
de l'air. 

Ulcères. — Solution de continuité des parties 
molles, avec perte de substance et écoulement de 
pus. Ces lésions peuvent siéger sur la peau ou 
sur les muqueuses, succéder à une plaie, à un 
aphthe, à un bouton, à un bubon, à un abcès, à une 
inflammation. Mais de quelque manière qu'un 
ulcère se produise, il est toujours lié à une mala- 
die : scrofule, syphilis, dartre, goutte, tubercules, 
hômorrhoïdes, diabète. 

Traitement. — Les indications principales se 
tirent de la maladie , dont il faut traiter la période 
correspondante. En général, pour les ulcères 
scrofuleux : Apw-meJ., Sulfur ; — pour les ulcères 
dartreux : Staphysag, Arsenic., — pour les ulcères 
goutteux : Calcar-c f Sepia; — pour les ulcères dia- 
bétiques : Arsenic, Nux-v. ; — pour les ulcères va- 
riqueux : PuUatU, Lycopod; — pour les ulcères 
gangreneux : Carbo-v. 9 Lacfuesis ; — pour les ulcères 
succédant à des escbarres : iVtfri-ac, Flumbum\ — 
pour les ulcères sycosiques : Thuya, Silicea\ — 
pour les ulcères fistuleux : Causticum, SHicea* — L'ul- 
cère de l'estomac, indépendamment des moyens 
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dirigés contre la gastrite et la gastralgie, exige 
l'emploi de Sut fur, Plumb, Calcar-c, Arsenic, moyens 
également utiles contre les ulcères de l'intestin, 
par exemple, à la suite de la dysenterie. 

La forme d'un ulcère est une source d'indica- 
tions non moins importantes : ulcère irrité, sec, 
douloureux : Bryon et Sulfur; — ulcère avec douleur 
brûlante : Arsenic, Carbo-v. ;— ulcère à bords indu- 
rés : Silicea, Iodium; — ulcère à fond grisâtre, à 
aspect blafard : Plumb, Apis-mel; — ulcère entouré 
d'un cercle emphysémateux, boursoufflé : Carbo-v. , 
Lachesis; — ulcère entouré d'un cercle rouge, li- 
vide, avec vésicules : Arsenic, Canthar; — ulcère 
fongueux, couvert de végétations : Nitri-acid, Cal- 
car-c. ; — ulcère fongueux et saignant : Phosphor- 
acid, Staphysag; — ulcère à pus sanieux, rou- 
geâtre : Carbo-veg, 9 Iodium, (Baptisia); — ulcère à 
pus aqueux, avec grumeaux : Lycopod, Sepia ; — 
ulcère à pus abondant et lié : Siannum, Hepar-s,; — 
ulcère indolore : Sulfur, Secak-cor. 

Les ulcères superficiels, qui s'étendent de 
proche en proche (ulcères serpigineuw), sont scro- 
fuleux, dartreux ou syphilitiques ; on leur oppose 
tout d'abord : Pulsatil, Bellad., Staphysag. , Mercur-cor; 
— ceux qui sont plus profonds* rougeàtres et qui 
s'étendent aussi (ulcères phagédéniques), exigent 
Arsenic y Nitri-ac> Silicea, 

L'ulcère syphilitique simple, ou chancre, réclame 
l'emploi de Mercur-sol; — lorsqu'il est induré : 
Iodium, Sulfur, Mercur-cor ; — lorsqu'il est invé- 
téré : Aurum-f., Lachesis, Plumb; — les ulcères qui 
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succèdent aux gommes, aux plaques muqueuses, 
et à d'autres lésions susceptibles de dégénéres- 
cences, constituent divers ulcères connus sous les 
noms de Frambœsia, de Yaws 9 de Pian... et se traitent 
comme il est dit au chapitre de la Syphilis. 

Le pansement d'un ulcère est d'une grande im- 
portance et exige beaucoup de propreté. Il ne 
faut pas l'irriter, s'il est douloureux; et l'irriter 
s'il est indolent, blafard, en touchant le fond avec 
la teinture d'iode, l'acide phénique... Dans tous 
les cas on doit ménager ses bords, en les préser- 
vant de tout contact irritant : il faut aussi le sous- 
traire au contact de l'air, par exemple, au moyen 
d'une peau fine recouverte de plusieurs couches 
de collodion débordant sur la peau saine. 

Fistule. — Ulcère à forme de canal étroit et plus 
ou moins sinueux, mettant en communication un 
point des tissus lésés avec la surface cutanée, et 
présentant une ou plusieurs ouvertures, soit à la 
peau, soit sur les muqueuses. Les caries donnent 
presque toujours lieu à des fistules; on les observe 
souvent & la suite des abcès des glandes avec in- 
duration, et dans les obstructions ou lésions quel- 
conques des conduits naturels : telles sont les 
fistules : lacrymale, salivaire, urinaire, anale ou ster- 
corale* 

Traitement. — Les premiers médicaments à 
employer sont : Sulfur et Pukatil; — CaJcar-c, vient 
ensuite; — Silicea répond à la lésion elle-même» 
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Du reste on ne peut obtenir des résultats définitifs 
qu'en ayant égard à la maladie principale et à la 
forme de l'ulcère. Les services de la chirurgie 
sont quelquefois rendus inutiles par un traitement 
bien dirigé. 

Rétrécissement. —Lésion consistant dans la di- 
minution de la capacité d'un conduit sur un point 
de son parcours. Cette lésion est ordinairement le 
résultat de la cicatrisation d'un ulcère, d'une in- 
flammation suivie d'induration... C'est ainsi que 
se forment les rétrécissements de l'urèthre, de 
l'intestin, de l'œsophage. 

Traitement. — Le rétrécissement de l'urèthre, 
seul accessible à quelques moyens curatifs, se 
traite par la dilatation progressive et méthodique. 
Mais il ne faut pas négliger les médicaments : Sut fur 
et Ttmya répondent à l'épaississement de la mu- 
queuse» ou à quelque végétation; — Pîumb, Silicea, 
Lycopod, à des ulcérations avec brides ou points 
indurés. Ces médicaments peuvent être adminis- 
trés contre les autres rétrécissements dont ils 
améliorent les conditions. 

Lésions du cœur. — Elles varient suivant la 
nature de la maladie qui en est la cause et suivant 
leur siège : rétrécissement d'un orifice, ulcération 
ou induration d'une valvule, végétations, ramollis- 
sement, dégénérescence, dilatation, anëvrysme sur 
un point plus ou moins limité. Si la lésion oppose 
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quelque difficulté au retour du sang dans le cœur, 
il en résulte une hypertrophie de cet organe, ou 
une dilatation, un anévrysme, en deçà de l'obs- 
tacle; et, à un degré plus avancé, il se produit des 
symptômes généraux de plus en plus graves : 
stases sanguines, hydropisies, dyspnée, palpita- 
tions, cyanose... La goutte et le rhumatisme, en 
se localisant sur quelque partie du cœur, sont or- 
dinairement la cause de ces lésions. 

Traitement. — C'est surtout dans les sensations 
et dans les symptômes généraux que Ton puise 
les indications qui concordent fort bien avec les ré- 
sultats de l'auscultation. Arsenic répond à la dou- 
leur brûlante, à l'anxiété, aux symptômes d'as- 
phyxie, à la dyspnée, aux œdèmes — Garbo-v., aux 
symptômes d'asphyxie plus prononcés, avec cya- 
nose — Veratr. 9 à la sensation de gêne doulou- 
reuse et de plénitude à la région du cœur — Bryon 
et Phospfu répondent aux douleurs lancinantes 
avec ou sans palpitations — Spigelia convient s'il 
y a douleur avec spasme du cœur, angoisse, pal* 
pitations tumultueuses — Digitalisa si le pouls est 
petit et ralenti — Aconit, si le pouls est dur ou 
fort et sec — Bellad., s'il est plein et fréquent — 
ïhosph., s'il est intermittent— Carbo-v,, s'il est 
très-petit, filiforme, effacé — Lâches, et Arsenic s'a- 
daptent à une période avancée avec stases san- 
guines, œdèmes — Cantharis a quelquefois très- 
bien réussi en pareil cas — Spongia répond aux 
accès brusques de suffocation avec palpitations 
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durant la nuit, et obligeant le malade, réveillé en 
sursaut, à se mettre sur son séant — Phosphor ré- 
pond aux divers bruits de râpe, de frémissement, 
de souffle, fournis par l'auscultation; c'est le médi- 
cament de la plupart des lésions, ainsi que Cak-c., 
Arsenic et Lachesis. {Cactus grandiflorus a été récem- 
ment préconisé.) 

Lésions de l'œil. — Elles sont ordinairement 
consécutives à l'ophthalmie et liées à une des ma- 
ladies constitutionnelles ou diathésiques. 

Albugo. — Tache de la cornée, consistant en une 
cicatrice ou en un dépôt de lymphe plastique dans 
les lames de la cornée, à la suite de l'ophthalmie 
scrofuleuse : Spongia, Sulfur, Natr-mur. 

Pannus. — Espèce de tache de la cornée, formée 
par le développement exagéré des vaisseaux : 
Mercur-s., Càkar-c, Tartar-emet. 

Hypopion. — Accumulation de matière purulente 
dans la chambre antérieure de l'œil : Silicea, Gu- 
prum, Ipéca. 

Ptérygioru — Epaississement de la conjonctive 
qui empiète sur la cornée par des prolongements 
de forme triangulaire : Cakar-c, Plumb, Sulfur. 

Cataracte. — Opacité du cristallin ou de sa cap- 
sule, d'où résulte l'interception du rayon visuel : 
Natr-mur. Secale-c, on a aussi employé : Calcar-&, 
Hepar-s. Silicea (on a cité quelques faits favorables 
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à l'emploi de Senega, Magnesia-carb , CMidonium 
majtts). 

Glaucome. — • Lésion caractérisée par la fixité de 
l'iris, par la dilatation de la pupille et par la colora- 
tion verdàtre des profondeurs de l'œil. Elle parait 
être causée par l'inflammation de la membrane 
qui tapisse la chambre postérieure, par un épan- 
chement, ou encore par l'altération de l'humeur vi- 
trée : Apis-mel, Phosph., Digital, (Copaivœ balsamum.) 

Tumeurs. — Il est question ici des tumeurs for- 
mées par des produits morbides liquides ou so- 
lides, renfermés ou non dans un sac ou kyste. Les 
tumeurs du cancer, des abcès, des œdèmes... ont 
leur place ailleurs. Les tumeurs osseuses, topha- 
cées, fibreuses, sont liées à des affections des os, 
à la goutte, à d'autres maladies. Les tumeurs par 
induration, ou par hypertrophie des glandes ou 
d'autres tissus, se rattachent aux adénites, aux 
dégénérescences. 

Tumeurs enkystées. Kystes. — Ces tumeurs sont 
constituées par l'accumulation de produits mor- 
bides dans un sac membraneux formé aux dépens 
d'une portion de glande ou d'un canal excréteur. 
Suivant qu'elles contiennent de la sérosité, du 
sang, de la graisse, un liquide sirupeux, elles ont 
reçu les noms de kystes : hydatique, hématique, 
séreux, adipeux, mélicérique. On comprend toutes 
ces tumeurs sous le nom générique de loupes, La 
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plupart sont arrondies et pédoneulées ; quelques 
unes, comme les hydromas , les ganglions, qui siè- 
gent sur les gaines tendineuses et les aponé- 
vroses, sont aplaties. 

Traitement. •— Ordinairement il est utile de fa- 
voriser la résorption de la matière de ces tumeurs 
par l'application du Collodion, par des fumigations 
irritantes d'un sel vaporisé tel que Y Hydrochlorate 
d'ammoniaque, par le badigeonnage avec la Teinture 
d'iode. Silicea, Graphit, Cqlcar-c, ont quelquefois, 
par un emploi prolongé, fait disparaître des loupes; 
— Cau8tic f Hepar-s., lodium, surtout aux paupières 
(Ckalazion, Grêlon). On pratique la compression, 
lorsqu'on s'est assuré que c'est un kyste et non 
une glande; l'on emploie aussi : Conium, lodium. 

Tumeurs non enkystées. — - Elles sont ordinairement 
graisseuses et siègent dans le tissu cellulaire. Les 
frictions et le massage sont ici fort utiles : Calcar-c 9 
Phosph., lodium, sont les médicaments les plus 
usités. 

Névrome. ■— Petite tumeur qui siège sur l'enve- 
loppe d'un nerf, et qui est très-douloureuse. Phosph. 
et Silicea , s'ils ne guérissent pas, retardent quel- 
quefois indéfiniment le moment de l'excision. 

Tumeurs érectiles. — Ces tumeurs sont formées 
par le développement anormal des vaisseaux ca- 
pillaires sanguins. Les meilleurs médicaments 
sont : Phosph. et Nitri-ac, 
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Gomme. Tumeur gommewe. ~ Lésion de la syphilis 
tertiaire, consistant en une ou plusieurs tumeurs, 
pouvant siéger partout; elles sont indolentes, par- 
viennent très-lentement à suppuration, suppurent 
indéfiniment et donnent lieu quelquefois à des ul- 
cères interminables. On prescrit le traitement de 
la syphilis, et souvent Phosphor, Sulfur, Aurum. 
Quand il y a ulcération, le pansement doit être 
soigné, compressif, isolant, tantôt simple, tantôt 
avec la teinture d'iode. 

Tumeur blanche. Arthrite scrofuleuse. — Affection 
de la scrofule, caractérisée par la tuméfaction d'une 
articulation, avec altération de ses parties osseuses 
et cartilagineuses , dégénérescence et tubercules. 
Toutes les articulations en peuvent être le siège. 
On l'observe souvent au genou. A la hanche, elle 
constitue la luxation spontanée du fémur ou coxar- 
ihrocace. La marche des tumeurs blanches est lente 
avec recrudescence, souvent avec abcès et ulcéra- 
tions. La terminaison la plus favorable est la sou- 
dure de l'articulation affectée, c'est-à-dire Vanky- 
lose. 

Traitement. — Dans la période inflammatoire 
et les recrudescences : Bellad. et Mercur-s., jusqu'à 
ce qu'on ait obtenu une notable amélioration. Seu- 
lement on intercale de loin en loin quelques doses 
de Sut fur et de Galcar-c., médicaments essentiels 
que l'on donne avec plus de persistance dans les 
temps où l'inflammation est moindre. Durant ces 
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périodes, on administre quelquefois Silicea et Au- 
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Llthyase. — On donne ce nom à la disposition 
de l'organisme à produire des calculs, la gravelle» 
la pierre et les divers dépôts de substance saline. 
La lithyase est peut-être toujours liée à la goutte* 
Les dépôts salins ou concrétions calcaires qui se 
forment à la surface des articulations<roj>fcu*), dans 
les parois des artères (ossification artérielle), dans 
les voies salivaires (calculs saHvaires), et lacrymales 
(calculs lacrymaux), n'offrent pas d'indication parti- 
culière en dehors de celles de la goutte ou des lé- 
sions produites. Il ne sera question ici que des 
calculs biliaires, de la gravelle et de la pierre. 

Calculs biliaires. — Ils sont formés des éléments 
delà bile et surtout de cholestérine. Lorsqu'ils sont 
petits, ils passent dans l'intestin sans occasionner 
d'accident; mais lorsqu'ils sont volumineux, ils 
s'engagent difficilement dans les conduits biliaires 
et occasionnent la colique hépatique. 

La colique hépatique est plus ou moins violente et 
de longue durée, suivant la grosseur et le nombre 
des calculs. Elle procède par accès d'intensité va- 
riable. Quelquefois le calcul se fraye une fausse 
voie et détermine des inflammations, des perfora- 
tions, des abcès et des adhérences au voisinage 
des conduits biliaires. 

Traitement. — Durant les accès : Ghamom, 
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contre les douleurs excessives — Verairum contre 
l'angoisse, les sueurs froides — • Arsenic contre les 
syncopes, les douleurs brûlantes ~ Belladona dans 
tous les cas et comme moyen principal. (On a quel- 
quefois employé Bicinus communia, Copaivœ balsa- 
mum.) Dans l'intervalle des accès on traite l'affec- 
tion du foie concomitante.. 

Gravelle. —Elle est caractérisée par la formation, 
dans les reins, de petits calculs de grosseur varia- 
ble. Quelquefois elle consiste en un sable plus ou 
moins gros qui passe par les urines sans accidents. 
Lorsque les calculs cheminent difficilement dans 
les uretères, après leur sortie des reins, pour par- 
venir dans la vessie, il en résulte des douleurs lo- 
cales et des phénomènes généraux connus sous le 
nom de colique néphrétique. 

La Colique néphrétique est ordinairement d'une 
extrême violence et s'accompagne de sueurs froi- 
des, d'angoisses, de vomissements, de syncopes. 
Elle procède par accès plus ou moins durables et 
violents, suivant la grosseur ou les aspérités du 
calcul. Le malade en rend quelquefois plusieurs en 
un ou plusieurs accès successifs. Certains malades 
sont délivrés de cet affection par rétablissement 
d'une autre affection goutteuse ou par le simple 
progrès de l'âge. Il en est dont les accès se rap- 
prochent, par la formation rapide de nouveaux cal- 
culs, et souvent alors la gravelle dégénère en lé- 
sion grave du rein constituant la py élite ou néphrite 
calculeuse, avec hydropisie, abcès du rein. 

16. 
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Traitement. ~ Dans l'intervalle des accès tout 
se rapporte au traitement de la goutte et aux affec- 
tions existantes, quant au régime et aux médica- 
ments. Durant l'accès on a recours aux bains tièdes 
très-prolongés, à l'application locale de cataplas- 
mes et de corps chauds. En outre, Belladona et 
Hepar-sulf. répondent à l'ensemble des symptômes 
— Veratrum, Nux-vom, plus particulièrement à l'an- 
goisse et aux vomissements — Chamom, Arsenic 
aux syncopes, à la faiblesse. (Plusieurs médecins 
ont préconisé Uva ursi.) On est quelquefois obligé 
de recourir au Chloral ou au Chloroforme, pour calmer 
les douleurs et les accidents convulsifs. Mais, quel- 
que violents qu'ils soient, ces symptômes généraux 
ne présentent pas habituellement de gravité. 

Pierre. — C'est le calcul de la vessie, qui se 
forme par l'agglomération des molécules salines 
de l'urine et grossit parle dépôt successif de leurs 
couches, jusqu'à déterminer des symptômes lo~ 
eaux et généraux. 

Traitement. — Régime végétal, celui de la 
goutte; saisons de raisins; traitement des affec- 
tions concomitantes. Eaux de Contrexeville et d'É- 
Vian. Dans les opérations du câthethèrismô, Y Arnica 
est très-utile pour atténuer ou dissiper l'irritation 
locale et le mouvement fébrile. Nux-v:, Suif., Can- 
tnar, Merc-soL sont toujours d'un grand' secours 
pour calmer l'irritabilité des voies urinaires. 

Emphysème. — Lésion caractérisée par l'intro- 
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ductlon de l'air ou de divers gaz dans les tissus, 
avec gonflement plus ou moins prononcé ; ce gon- 
flement diffère de l'œdème en ce qu'il est rénitent, 
c'est-à-dire qu'il ne conserve pas la pression des 
doigts. Des gaz peuvent se développer dans les 
tissus mômes, comme dans le gonflement emphy- 
sémateux, toujours rénitent, qui entoure les tu- 
meurs gangreneuses. De l'air est souvent introduit 
dans la cavité de la poitrine et dans les tissus voi- 
sins par une plaie du poumon. 

Nous nous occupons surtout de l'emphysème 
comme lésion de l'asthme. Il consiste en la dilata- 
tion des extrémités bronchiques et des vésicules 
pulmonaires (emphysème vésiculaire), ou en infiltra- 
tion de l'air dans le tissu du poumon par la rupture 
de quelques vésicules (emphysème interlobulaire). 
Ces deux variétés de l'emphysème sont le résultat 
d'une toux violente et prolongée, d'effortsexcessifs. 

Traitement. — Dans l'emphysème extrà-pul- 
monaire ou traumatique, indépendamment des 
moyens chirurgicaux, on a recours à Arsenic et 
Phosph. contre la dyspnée, l'angoisse; puis aux 
médicaments convenables au siège de la lésion et 
aux accidents phlegmasiques. 

Dans l'emphysème pulmonaire, Silicea et Arunia 
sont d'excellents modificateurs. — Lorsqu'il se 
manifeste chez de jeunes sujets, par exemple, à 
la suite de la coqueluche , Calcar-c. est très-utile. 
— Dans tous les cas, Phosph^ Lyoopod, Hep. -suif* 
jouissent d'une certaine efficacité. , 
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Atrophie. — Cette lésion est fréquemment la 
suite d'une paralysie. Le membre affecté diminue 
de volume et perd sa force. 

Traitement. — Le massage et l'hydrothérapie 
sont les meilleurs moyens à employer , dans l'a* 
trophie d'un membre; on administre aussi SuZ/ur, 
Cuprum , Plutnb, Iodium, Cakar-c, dans l'atrophie 
du tissu cellulaire et des glandes — Nuz-v. 9 Phosph. 
dans l'atrophie des muscles. 

Hypertrophie. — Lésion consistant dans l'aug- 
mentation de volume d'une partie, par le dévelop- 
pement exagérée de son tissu propre. 

Traitement. — Les médicaments adaptés en 
général à l'hypertrophie sont : lodium, Sulfur, 
Mercur-s, Phosphor. Calcar-c. 

Hypertrophie du tissu cellulaire. — Chez les nou- 
veaux-nés cette lésion se combine avec le sclerème, 
ou en est la suite. Chez les adultes elle est générale 
ou totale. Générale, elle constitue Yobésité ou 
polysarcie ; locale, elle est le résultat de congestions 
ou d'inflammations répétées. Dans les deux cas, on 
adopte, selon l'opportunité, un régime sévère avec 
privation de liquides, surtout de l'eau et du lait, 
et des substances huileuses et graisseuses ; Ton 
donne la préférence au sucre, aux viandes rôties, 
aux aliments fermentes ou azotés. En outre, on 
s'attache à combattre la maladie constitution- 
nelle dans ses affections, quelque peu prononcées 
qu'elles soient. 
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Hypertrophie du coeur. — Elle est combattue par 
les médicaments adaptés à l'obstacle de la circula- 
tion dans cet organe, selon la lésion, et par un 
régime frugal et sévère. 

Hypertrophie du foie et de la rate. — On les traite 
par les mômes moyens que Von emploie contre les 
affections chroniques et les congestions de ces 
organes. 

Il en est de môme des autres hypertrophies 
glandulaires. 

Dégénérescences» — Lésions consistant en 
l'augmentation de volume d'un tissu, par le déve- 
loppement d'éléments anatomiques nouveaux, ou 
parla transformation de ceux qui lui sont propres. 
Telle est la dégénérescence graisseuse des mus» 
clés. 

Traitement. — Indépendamment du régime 
basé sur la connaissance des prédispositions mor- 
bides , Plumb. et Phosph. sont adaptés à la lésion. 

induration. — Ëpaississement d'un tissu avec 
augmentation de sa densité, par une accumulation 
de lymphe plastique dans ses interstices. L'indura- 
tion est une suite de l'inflammation et affecte sou- 
vent les glandes, dans lesquelles elle est quelque- 
fois le premier degré de la dégénérescence : 

Traitement. — lodium , Sulfur, SiHcea, Calcar-c, 
mais surtout Conium et lodium ou Mercur-s. 
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BjunoilisMMMiit. — Lésion qui consiste dans 
l'absorption de quelqu'un des éléments anatomiques 
constitutifs d'un tissu. Elle est souvent précédée 
d'induration, principalement sur les muqueuses, par 
exemple au col de la matrice. On recherche ses 
causes pour les combattre : Anémie, Calcar-c f Mer» 
çur-8, sont ensuite les médicaments les plus utiles. 

cirrhose. — Lésion du foie caractérisée par une 
altération de ses éléments anatomiques. Le foie 
devient le siège d'une infiltration de substance 
albumineuse qui détruit graduellement son tissu 
et le transforme en l'atrophiant Des vices graves 
d'alimentation, et l'excès des boissons alcooliques 
paraissent en être les causes déterminantes prin- 
cipales» surtout chez des sujets scrofuieux ou syphi- 
litiques. 

Traitement. — Dans l'ignorance où la clinique 
laisse le médecin sur les médicaments appropriés, 
et en l'absence de données assez claires de la 
matière médicale, on doit s'adresser aux médi- 
oaments appropriés aux dégénérescences» à la 
maladie ou aux affections concomitantes, et enfin 
au traitement de l'hépatite chronique, Arseme^ Pho$- 
phor sont les premiers médicaments à employer. 
(On peut aussi conseiller Podophyllum peltatum et 
Sélénium). 



15* CLASSE. 

MALADIES VIRULENTES 

Cette classe comprend les maladies communi- 
quées à l'homme par les animaux. Ce sont : la 
morve et le farcin,larage,la pustule maligne. 

morve Et Larcin* 

La morve est une maladie communiquée à 
l'homme par le contact du pus des animaux mor- 
veux. Elle est caractérisée par l'inflammation puru- 
lente des vaisseaux et des glandes lymphatiques, 
par des abcès multiples , par une éruption pustu- 
leuse, par l'ulcération de la muqueuse nasale et par 
des symptômes généraux très-graves. Cette mala- 
die a reçu le nom de Farcin lorsqu'elle affecte les 
glandes plutôt que la muqueuse nasale. 

La morve peut être aiguë ou chronique, bénigne 
ou grave. Dans sa forme grave elle est mortelle en 
sept ou huit jours, et présente, comme la diathèse 
purulente, la transformation des tissus et des 
humeurs en pus (pyogénie). 
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Traitement. — Aconit, Bellad. contre l'acuité de 
la fièvre ; — Dulcamara, Mercur-s, contre l'affection 
des glandes — Sulfur, Mercur-s contre l'affection de 
la muqueuse nasale — Silicea contre la suppuration 
abondante — Arsenic contre la prostration, la diar- 
rhée, l'épuisement — Phosph. Lachesis contre les 
flux colliquatifs. On doit soutenir les forces du 
malade par de bons bouillons, des purées succu- 
lentes, du vin généreux. 

RAGE. 

Maladie communiquée à l'homme par la salive 
d'un animal enragé, ordinairement du chien, quand 
cette salive est inoculée au moyen d'une plaie. La 
rage est caractérisée par l'horreur de l'eau et des 
objets brillants, ce qui lui a fait donner aussi le nom 
d'hydrophoUe, par des accès de convulsions avec 
spasmes du larynx et par une marche rapide. 

Traitement. — La cautérisation de la morsure 
d'un chien enragé est recommandée; mais on ne 
doit pas négliger le traitement interne qui est 
préservatif et curatif. Dès que l'on a un motif sérieux 
de craindre l'inoculation de la rage, on doit aus- 
sitôt recourir aux moyens préservatifs: D'abord 
l'administration de Canharis et Mercur-s, alternés 
pendant plusieurs semaines; puis la sudation vio- 
lente provoquée à T'aide de bains d'étuve répétés 
une ou deux fois par semaine. On peut les rendre 
plus efficaces en faisant prendre au commence- 
ment du bain d'étuve l'Esprit de camphre comme il 



PUSTULE MALIGNE 269 

est dit ailleurs. Un bain de vapeur ainsi combiné 
doit être pris dans toute sa rigueur à l'apparition 
des symptômes de la rage; Ton administre ensuite 
Bellad., Strcmon et Cantl\aris % en intercalant entre 
leurs doses successives quelques doses de Sulfur et 
M ercur»sol. 
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Maladie communiquée à l'homme par le sang ou 
le pus d'animaux morts du charbon, souvent par le 
simple contact d'objets contaminés, ou par la piqûre 
de mouches qui se sont attachées à des animaux 
morts du charbon. La maladie débute sur la peau, 
par un point violacé qui excite du prurit. Ce point 
se couvre d'une vésicule ou papule, qui d'abord à 
peine visible, devient le siège d'une douleur brû- 
lante. Quarante-huit heures après le début, la pus- 
tule maligne est caractérisée par une tumeur plus 
ou moins considérable, d'un rouge brun, recouverte 
de phlyctènes remplies de sérosité et donnant la 
sensation d'un prurit brûlant. Comme toutes les 
tumeurs gangreneuses, celle-ci s'entoure d'uncer* 
cle emphysémateux, et détermine des symptômes 
généraux d'une gravité croissante : prostration, 
angoisse, gangrène, syncope. 

Lorsque la lésion siège sur la paupière ou sur 
une muqueuse apparente, elle prend la forme d'un 
œdème et constitue Ycedème malin, tumeur charbon- 
neuse molle, d'un rouge sombre dont la marche est 

Alexis Espankt. 17 
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également rapide et s'accompagne des mêmes 
symptômes généraux. 

Traitement. — Indépendamment du traitement 
chirurgical qui consiste en cautérisations, il faut, 
dès le début, insister sur l'administration de Arse- 
nic, et appliquer loco dolenti des compresses imbi- 
bées d'eau avec une solution du même médica aient. 
Lorsque la maladie est vaincue, on administre, 
suivant le cas, les médicaments convenables à la 
lésion et à la gangrène. 



16 A CLASSE 



'EMPOISONNEMENTS 



Cette classe comprend les maladies qui recon- 
naissent pour causes : la piqûre d'insectes veni- 
meux, l'ingestion de substances toxiques animales, 
végétales ou minérales, et l'absorption par l'esto- 
mac, par la respiration ou par la peau de substances 
métalloïdes et de gaz délétères. 

L'empoisonnement est aigu ou chronique. Dans 
ce dernier cas on lui donne plus ordinairement le 
non d'intoxication ; il est produit lentement par l'ab- 
sorption incessante de molécules délétères répan- 
dues dans l'atmosphère d'une usine, d'un atelier* 
d'une chambre. 

PIQURES VENIMEUSES. 

On constate d'abord un gonflement chaud avec 
douleur brûlante (piqûres d'abeilles, de guêpes, 
de scorpion); quelquefois la tumeur prend une 
teinte violacée et il survient de la faiblesse, des 
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syncopes, des symptômes gangreneux (piqûre de 
vipère). 

Traitement. — Lotionner la partie piquée avec 
de l'eau ammoniacale (eau un verre, Alcali volatil 
40 à 50 gouttes) ; et donner à l'intérieur quatre ou 
cinq gouttes d'alcali volatil dans un demi- verre 
d'eau. Si les accidents ne cessent pas, on provoque 
la sueur. Lachesis et Arsenic sont ensuite les mé- 
dicaments les mieux appropriés. . 

SUBSTANCES ANIMALES VÉNÉNEUSES. 

Cantharides. — Les Cantharides dont la substance 
est absorbée par la surface d'un vésicatoire ou in- 
troduite dans l'estomac, produit la dysurie, le té- 
nesmede la vessie, le pissement d$ sang, le priapisme. 

Ces phénomènes cèdent à quelques gouttes d'£s- 
prit de camphre, dose que Ton peut répéter d'heure 
en heure. Canthar. complète la guérison, par l'an- 
tidotisme des doses infinitésimales. 

Moules, Coquillages, et Poissons. — - Une tasse de 
café noir est le meilleur antidote des moules et des 
autres Coquillages, des œufs et de la chair de cer- 
tains Poissons. Mais il convient auparavant de pro- 
voquer le vomissement des substances ingérées. 
C'est là une des premières indications à remplir 
dans tous les cas d'empoisonnement par l'estomac. 
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SUBSTANCES VÉGÉTALES VÉNÉNEUSES. 

Camphre. — S'il y a fièvre, exaltation sensoriale, 
on donne Aconit et Canthar. — Si la quantité de 
camphre absorbé est telle qu'il se produise de la 
prostration, du refroidissement, des syncopes, on 
donne Opium, ou mieux, une tasse de café noir. 

Laurier-cerise. — Ce végétal, et les autres sub- 
stances qui Contiennent de Y acide prussique, déter- 
minent l'accablement, le refroidissement, l'insen- 
sibilité : on fait respirer de Y ammoniaque ou alcali 
volatil, et l'on donne Opium à l'intérieur. — S'il y a 
état apoplectique , on administre Arnica. Cinq cen- 
tigrammes de. Chlorure de chaux par verre d'eau ou 
par gorgée, constitue aussi un bon antidote. 

Opium. — Le délire et les convulsions qu'il pro- 
duit cèdent à Aconit et Arnica. — - Le coma cède à 
Bellad. — Les convulsions avec insensibilité et 
état apoplectique cèdent à Bellad. et Secale-cor. On 
peut encore recourir à une tasse de café noir. 

Ciguè et autres ombellifères . — Ces plantes dé- 
terminent des convulsions auxquelles on oppose 
Secale-cor. — Lorsqu'il y a lipothymie, coma, on 
donne Bellad., Opium. 

Belladone. — Cette plante et ses baies, ainsi que 
d'autres solanées occasionnent des convulsions, 
des hallucinations, qui réclament Siramonium, ou 
une dose infinitésimale de la substance qui a dé- 
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terminé ces symptômes. — Opium correspond 
aussi au coma ; le café noir est, en outre, un bon 
antidote. 

Tabac. ■— Contre le malaise, le vertige, les nau- 
sées qu'il produit, on donne Cocculus. — • Contre les 
palpitations, l'angoisse, Spigelia. 

Champignons. — Contre le refroidissement et les 
syncopes on donne utilement Y Esprit de camphre 
par doses de 5 à 6 gouttes, plus ou moins rappro- 
chées. — Contre les convulsions et le coma, on 
administre du café noir. — Si des symptômes ner- 
veux ou cyanosiques persistent, on prescrit Se- 
cale-cor. 

Noix-vomique. — La noix vomique, et les substan- 
ces qui contiennent de la strychnine, provoquent 
des spasmes, le trismus des mâchoires, des roi- 
deurs musculaires : Arnica et Nux-vom. dissipent 
ces symptômes. — S'il se produit des phénomènes 
asphyxiques, on fait respirer de Y Alcali volatil, on 
donne Opium, ou on fait prendre du café noir. 

Ergot de seigle ou seigle ergoté. -— Cette substance 
et d'autres céréales altérées produisent des phéno- 
mènes convulsifs, ou même comateux et gangre- 
neux constituant YErgotisme. On leur oppose Secale- 
cor et Arsenic., 

Alcool. — Vivresse accidentelle produite par l'al- 
cool et les boissons alcooliques se dissipe sous 
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l'influence de Nux-vom. ou de 5 ou 6 gouttes d'AZ* 
cali volatil dans un verre d'eau. 

L'habitude de l'ivresse ou ivrognerie détermine 
un empoisonnement lent qui constitue l'alcoolisme, 
auquel on donne le nom de delirium tremens lors- 
qu'il se caractérise par le tremblement des mem- 
bres. L'alcoolisme exige souvent un long traite- 
ment : Nux-vom, contre les vomissements, la con* 
stipation ; — Eepar-s, Stann, contre le tremblement 
et les régurgitations de mucosités, de glaires; — * 
Arsenic, contre l'affaiblissement, les convulsions, 
le tremblement ; — Pulsatil et Mercur-sol, contre la 
diarrhée ; — Arsenic, contre l'amaigrissement et la 
diarrhée chronique; —Arnica et Opium, contrôla 
torpeur comateuse. 

SUBSTANCES MINÉRALES ET SALINES VÉNÉNEUSES. 

Acides. —L'ingestion d'acides concentrés produit 
des escarrhes qui ne permettent pas que l'on pro- 
voque le vomissement. Il faut se hâter de faire 
boire de l'eau de savon, ou une solution alcaline 
pour neutraliser l'acide ingéré. 

Alcalis. — Tous les alcalis concentrés, surtout 
l'alcali volatil, ont une action escarrhotique qui doit 
aussi détourner de l'emploi des émétiques. On ad- 
ministre du suc de citron, du vinaigre, de la gro- 
seille, du verjus, en un mot des acides plus ou 
moins étendus d'eau, afin de neutraliser la sub- 
stance alcaline. 
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Arsenic. — Son contre -poison chimique est 
Yhydrate de peroxyde de fer. Ce moyen ne peut con- 
venir que dans l'empoisonnement aigu et quand 
une assez forte dose d'arsenic a été avalée. 
L'empoisonnement lent exige Veratr. et Cuprum, 
contre les crampes , la cyanose , la diarrhée , 
l'anxiété. — Arsenic, contre la douleur brûlante 
au cœur et l'angoisse, — Aconit, contre les pal- 
pitations et le mouvement fébrile. — Ferrum t 
contre l'anémie. — Mercur-s contre les œdèmes- — 
Plumb. contre le tremblement et la faiblesse para- 
lytique. 

Mercure. —On neutralise d'abord la effets de ce 
métal et de ses sels, par du lait et des boissons 
albumineuses (de blanc d'œuf), après avoir pro- 
voqué le vomissement, si l'empoisonnement a eu 
lieu par l'estomac. On donne : Mercur-cor contre la 
salivation et l'inflammation de la bouche — He- 
par-s. contre la faiblesse musculaire. — Iodium 
contre l'anémie et les affections des glandes — 
Pulsatil, contre la diarrhée et les phlegmasiçs mu- 
queuses. 

Antimoine. — Ce métal et ses sels, entre autres le 
tartre stibié est neutralisé chimiquement par le 
tanin ; à cet effet on fait boire une solution de cette 
substance, ou une décoction de chêne, de ronces, 
de racine de fraisiers, de noix de galles. Les symp- 
tômes généraux cèdent b.Tartar-emet. et à Nux-v., 
Plalina. 
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Cuivre. — Ce métal et ses sels, tels que le vert- 
de-gris, provoquent des vomissements et des cram- 
pes. On les neutralise par des boissons albumi- 
neuses ou du lait. — Plumb , Nux-v, et Cuprum 
lui-môme combattent les crampes, l'anémie, les 
douleurs qui subsistent, ou qui sont l'effet d'un 
empoisonnement lent. 

Plomb. — L'empoisonnement aigu par le plomb 
et ses sels exige le môme traitement que celui par 
le cuivre. L'empoisonnement lent des peintres, des 
potiers, des ouvriers qui vivent au milieu d'éma- 
nations de plomb, présente souvent une forme 
aiguë, connue sous le nom de colique saturnine, à 
laquelle on oppose la limonade sulfurique, qui calme 
les coliques atroces et fait cesser la constipation. 
Danç la forme chronique, il se produit des souf- 
frances nerveuses et cérébrales (encéphalopathie), 
que l'on combat par Belladona, Opium, Platina, Se- 
cale-cor, Sulfur. Les deux premiers, s'il y a mou- 
vements congeslifs vers la tête, Plalina s'il y a 
contractures et affections paralytiques, Secale<or 9 
s'il y a des accidents convulsifs, Sulfur à doses 
intercalées, si les accidents sont opiniâtres. 

SUBSTANCES MÉTALLOÏDES ET GAZEUSES 

DÉLÉTÈRES. 

Phosphore. — L'empoisonnement aigu exige l'é- 
métique; et quand l'estomac est débarrassé, on 
administre successivement Acon,Canthar etPhosph. 
— L'empoisonnement lent, tel qu'on l'observe sou- 

17. 



\ 
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vent dans les manufactures d'allumettes, exige 
Arsenic, contre la gastralgie. — Ferrwn, Arnica, 
contre les congestions et les hémorrhagies. — Lo- 
chesis contre les accidents opiniâtres. — Silicea, 
Aurum contre les affections des os, que Pfwsph. 
contribue aussi puissamment à guérir. 

Chlore. •— Les accidents occasionnés par cette 
substance se dissipent sous l'influence de l'eau 
alcaline (eau, un verre; alcali volatil, 1 ou 2 gouttes) 
bue abondamment. 

Iode. — Son antidote est une décoction de farine, 
ou toute autre boisson contenant de la fécule, dont 
on boit plusieurs fois. 

Gaz délétères. — Ces gaz, en particulier le gaz des 
fosses d'aisance, trouvent leur antidote dans l'ol- 
faction de Y alcali volatil. On a souvent à diriger ses 
soins contre des symptômes d'asphyxie et des 
phlegmasies des membranes muqueuses. 



17» CLASSE. 
MALADIES DES AGES 



Dans cette classe sont comprises les maladies, 
ou plutôt les accidents propres aux diverses pé- 
riodes de la vie, et qui se développent sous l'in- 
fluence des changements plus ou moins orageux 
qui ont lieu dans l'organisme à ces époques. Il 
sera donc question ici des accidents : de la nais- 
sance, de la dentition, de la croissance, de la pu- 
berté, de la menstruation, de la grossesse, de la 
ménopause et de la caducité. 

ACCIDENTS DE LA NAISSANCE. 

Il y en a deux : la syncope et Vasphyxie^ ou mort 
apparente* 

La syncope est l'effet de la privation de sang dans 
les cas d'hémorrhagie, soit chez la mère avant la 
ligature du cordon, soit chez l'enfant, par la déchi- 
rure du cordon. On oppose à cet accident les fric- 
tions chaudes et sèches sur tout le corps, l'excita- 
tion de la respiration par des mouvements imprimés 
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à la poitrine pour simuler cette fonction, en même 
temps que Ton insulfe de l'air par la bouche. 

L'asphyxie est l'effet de l'obstruction des voies 
respiratoires par des mucosités, ou de la com- 
pression du cordon ombilical, ou encore de l'insuf- 
fisance de la perte de sang. Cette asphyxie est 
caractérisée par la bouffissure du nouveau-né, par 
la cyanose et par la suspension ou le retard de l'é- 
tablissement de la respiration et des mouvements 
du coeur. Il s'agit de débarrasser les voies respi- 
ratoires, de laisser couler quelques cuillerées de 
sang avant de lier le cordon et d'exciter la peau 
par des frictions. 

ACCIDENTS DE LA DENTITION. 

La première dentition est presque toujours l'oc- 
casion de souffrances plus ou moins grandes. Elle 
commence du 6 e au 8 e mois et se termine au com- 
mencement ou à la fin de la troisième année. Elle 
comprend vingt dents qui se montrent par grou- 
pes, en cinq ou six éruptions : d'abord les inci- 
sives, puis les canines, enfin les molaires. 

Contre l'inflammation des gencives, avec cris, 
insomnie, fièvre, mouvements convuisifs : Chamom 
et Mercur-s alternés, suivis de Galcar-c. — Contre 
la toux, l'oppression, la fièvre : Aconit, — Contre 
le retard de l'éruption des dents, et son irrégu- 
larité : Calcar-c. — Contre la diarrhée : Chamo. 
Mercur-s. — Contre l'affaiblissement et Pamaigris- 
sement : Sulfur, Calcar-c f Arsenic, 
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ACCIDENTS DE LA CROISSANCE ET DE LA 

PUBERTÉ. 

La croissance est souvent maladive, irrégulière. 
Indépendamment des soins hygiéniques et du ré- 
gime approprié, qui doit être en majeure partie 
végétal : Calcar-c, répond à la croissance rapide, 
avec pâleur, faiblesse. — Arsenic répond à la diar- 
rhée, à Pémaciation. — Sulfur doit être donné de 
loin en loin. On combat avec soin les petites affec- 
tions et les symptômes prédominants par les 
moyens appropriés. C'est encore à Calcar-c, que 
Ton s'adresse quand la croissance est irréguliôre, 
avec inflexion d'une épaule ou d'un côté du corps, 
douleurs erratiques; ou quand l'enfant ne grandit 
pas en proportion du nombre de ses années; Sili- 
cea, Phosphor* et Sulfur sont alors souvent utiles. 

La puberté est souvent une période marquée par 
diverses maladies : la chorée, Yanémie, la pica 9 Yan- 
gine, Yépistaxis, qu'on doit combattre dès les pre- 
miers symptômes, excellente méthode pour les 
faire avorter. Les enfants dont la puberté est pré- 
coce, par exemple à 10 ans, sont ordinairement 
d'une constitution nerveuse qui doit les rendre 
l'objet de soins hygiéniques ayant pour but de 
développer le système musculaire, les cavités vis- 
cérales et la nutrition : la gymnastique, l'exercice 
en plein air, une nourriture simple, grossière, lac- 
tée et végétale plus qu'animale, sont en pareil cas 
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des moyens indispensables. On leur fait aussi 
prendre : Phosph-ac, s'ils sont délicats, avec une 
taille élancée. — Putsatil et Suif, s'ils sont doux, 
timides. — Chamom. et Mer-sol s'ils sont vifs ou 
tristes mais irritables. — lgnaiia, s'ils sont très- 
impressionnables. — Cakar-c f s'ils sont lents, 
mous. — Bellad, s'ils sont sujets à des mouve- 
ments congestifs. Chez d'autres enfants, la puberté 
est en retard; ordinairement leur constitution est 
robuste, leur nutrition plus parfaite. Leur santé 
est plutôt troublée par des maux de gorge, et di- 
verses inflammations. Bellad, Cakar-c et Mercur-s, 
leur sont toujours favorables. Et pour eux égale- 
ment le régime doit être végétal, et l'hygiène com- 
binée pour favoriser le développement harmonique 
des organes. 

ACCIDENTS DE LA MENSTRUATION. 

La fonction de la menstruation s'établit chez les 
jeunes filles à l'époque de la puberté, et consiste 
en un flux de sang qui a lieu tous les mois, sous 
les divers noms de mois , règles, menstrues , flux 
cataménial. Les divers accidents que ce flux pré- 
sente sont l'objet des paragraphes suivants. 

Aménie ou absence des règles. Cette absence 
peut être absolue et provenir d'un vice de confor- 
mation ou de constitution, dont nous n'avons pas à 
nous occuper. Lorsque l'aménie ne constitue qu'un 
retard dana l'apparition des règles, l'on a souvent 
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& combattre l'anémie, la chlorose ou toute autre 
maladie. Généralement ce retard est de peu d'im- 
portance; il n'exige de traitement que s'il est l'oc- 
casion de souffrances et d'affections auxquelles 
on oppose le traitement convenable; en môme 
temps on examine les symptômes indicateurs des 
règles à chaque époque menstruelle, afin d'agir à 
cette époque dans le but de les provoquer. Ces 
symptômes indicateurs sont : une sensibilité et 
une impressionnabilité extraordinaires, une tris- 
tesse qui va souvent jusqu'aux larmes, des dou- 
leurs dans les lombes et les cuisses, un suinte- 
ment leucorrhéique ordinairement avec chaleur et 
irritations locales. 

Traitement. — Chez les jeunes filles nerveuses, 
délicates, on débute par Caustic, on donne ensuite 
Ignat. et Pulsatilla. — Si le flux ne s'établit pas, on 
insiste sur Pulsatilla. et lgnatia , en intercalant 
quelquefois Platina, Sulfur, Natrum-m. — Chez les 
jeunes filles d'une constitution robuste, on débute 
par Bellad, Aconit. Calcar-c. — Dans les cas de 
tranchées utérines violentes, Sabina est très-indi- 
qué; viennent ensuite Puisât, Bellad, Chamom. 

Règles en retard. — Lorsqu' après l'établissement 
des règles , leur apparition met plus de 28 ou 29 jours 
à se faire, on dit qu'elles sont en retard*, et ce 
retard peut être d'une semaine et plus. Pour re- 
médier à cet accident, on tirera les indications so\l 
de la cause, soit des symptômes locaux et géni- 
taux* 
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Traitement. — Après une frayeur : Opium, il conte ; 
-— après avoir pris froid : Dulcam, Hyosciam ; — après 
avoir été mouillée : RUus, Bryonia ; — à la suite d' un 
chagrin concentré : Pulsatil , Phosph-ac ; — après 
une émotion vive : Ignat. Moschus. 

Quant aux symptômes locaux : Pulsalil, Chamom, 
quand les tranchées utérines sont vives et accom- 
pagnées de douleurs aux cuisses, aux reins ; — fleZ- 
lad, Platina, quand les tranchées sont expulsives ; 
— Nux-v, quand les tranchées sont crampoïdes ; — 
Secale~c> s'il y a absence de douleurs et de coliques, 
ou simplement coliques sourdes ; — Stannum, Pul- 
8atil> s'il y a suintement leucorrhéïque et chaleur 
locale. 

Quant aux symptômes généraux : Veratrum ré- 
pond à l'anxiété, aux malaises avec frissons et 
sensation de froid par moments ; — Aurum, à ta 
faiblesse générale musculaire ; — China, à la fai- 
blesse par hémorrhagies antérieures ; — Ferrum s'il 
y a des mouvements congestifs çà et là. 

On doit aussi avoir égard à la constitution de la 
personne dans le choix des médicaments. On donne 
la préférence à Pulsatil, chez les personnes timides, 
douces; — à Chamom chez les personnes sensibles 
à l'excès et vives ; — Platina, chez les personnes 
portées aux plaisirs de l'amour ; — Goffea chez celles 
qui en abusent, et qui sont très-nerveuses. 

Règles en avance, — Les règles devancent l'épo- 
que menstruelle physiologique, quand elles se 
montrent plus souvent que tous les 28 ou 29 jours. 
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Chez quelques personnes c'est un accident sans 
importance et éphémère; chez quelques autres, 
surtout si la perte de sang est grande, il peut en 
résulter de la faiblesse et diverses aflections. 

Traitement. — Il est utile de rechercher la 
cause de cette apparition hâtive ou trop fréquente 
des règles, et en tirer des indications utiles : cette 
cause est quelquefois l'irritabilité de la matrice, 
on lui oppose : Ignatia, Platina; — la faiblesse, l'a- 
tonie utérine : China, Secale-c. — En général, Cha- 
mom convient aux personnes nerveuses, lorsqu'il 
y a des tranchées utérines crampoïdes ; —Belladona, 
chez les personnes à constitution robuste ou san- 
guine ; — Ignatia, chez les personnes très-impres- 
sionnables, hystériques ; — Nux-v et Gakar-c, chez 
les personnes sédentaires; — Mercur-s, Cakar-c 9 
chez les personnes lymphatiques ou obèses, — 
Ferrum, China, chez les personnes sujettes à des 
hémorrhagies. 

Règles trop faibles. — Chez les personnes san- 
guines, les coliques menstruelles, la fatigue dans 
les membres exigent Bellad, suivi de Pulsatil ; — 
chez les personnes anémiques : Ferrum, Causticum ; 

— chez les personnes délicates, d'un caractère 
doux, Pulsatil ; — chez les personnes irritables , 
qui éprouvent des tranchées crampoïdes : Nux-v ; 

— on a aussi recours très-utilement, dans les cas 
opiniâtres, à Carbo-v $ Graphit, Canthar., Drosera, 
Stannum. Il est ordinairement fort utile de modifier 
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le régime, de le changer môme entièrement, de 
prendre de l'exercice, de se promener, d'aller en 
voiture. 

Dysménorrhée. — L'écoulement des règles est 
souvent difficile et douloureux : des souffrances 
variées et surtout des coliques utérines le suspen- 
dent, l'interrompent, en prolongent la durée sans 
que la perte de sang soit toujours suffisante. 
Bellad. répond aux douleurs expulsives ; — Nuœ-v 
aux douleurs crampoïdes — Chamom, aux mômes 
douleurs chez les personnes très-nerveuses ; — 
Veratrum aux douleurs avec anxiété et sensation 
de froid ; — Puisât, aux douleurs qui s'étendent aux 
reins ; — Secale-c, aux douleurs accompagnées de 
spasmes ; — lgnatia, aux douleurs avec grande im- 
pressionnabilité ; — Sabina et Hyoscia sont indi- 
qués par l'intermittence du flux sanguin qui est 
précédé de coliques plus ou moins vives* — GraphiU 
s'adapte au môme cas, lorsque le flux est insuf- 
fisant; — Crocus, si le sang est en petits caillots 
noirs et poisseux ; — Platina, lorsqu'il présente des 
caillots roses, expulsés avec douleurs crampoïdes. 

Règles trop fortes ou abondantes, Ménorrhagie. — 
Lorsque le flux sanguin est trop abondant, chez les 
personnes nerveuses et impressionnables, on donne 
Chamom et Platina, s'il y a douleurs de crampe, et 
Coffea, s'il y a anxiété, palpitations — Nux-vom, 
chez les personnes robustes ou irritables. — Calcar-c 
et Mercur-s, chez les personnes lymphatiques peu 
impressionnables. — Crocus, si le sang est noir et 
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peu fluent ; — Sabina s'il est rouge; — China s'il est 
pâle et aqueux; —Ferrum, si le sang est également 
aqueux et s'il existe des mouvements congestifs à 
la tête, à la poitrine, et de la chaleur locale. 

Lorsqu'il se produit des pertes de sang en de- 
hors des règles, Ton a à traiter quelque affection 
de la matrice, ou l'hémorrhagie utérine ((métror- 
rhagîe). 

Aménorrhée; suppression des règles. — Les règles 
peuvent cesser d'avoir lieu par l'anémie croissante 
des cachexies et des maladies intercurrentes, par 
transport ou métastase de la fluxion menstruelle 
sur un autre organe ; elles peuvent être remplacées 
par une hémorrhagie supplémentaire ou quelque affec- 

* 

tion, ou cesser simplement. Le plus souvent leur 
suppression est accidentelle et due à une émotipn, 
à un refroidissement, et dans ces cas elles peuvent 
être interrompues et supprimées en pleine époque 
menstruelle. 

Traitement. — Par une frayeur : Aconit, Veratr. 

— par un accès de colère : Hyoseiam 9 Bryon ; — par 
une émotion vive : Coffea, Carbo-v. — par un refroi- 
dissement : Acon, Hyosciam ; — par l'action de l'eau 
froide : Rhus, Caustic. — Lorsque le flux n'a pas 
lieu et qu'il existe des coliques, des malaises, des 
congestions : Moschus, Bellad; — coliques ou tran- 
chées vives et opiniâtres : Sabina, Platina. Chamon, 

— lorsqu'il y a leucorrhée abondante : Pulsatil et 
Sepia, ou encore Thuya, Lycopodium. Lorsque la 
suppression est due à une grande irritabilité : 
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Platina, Chamo, Ignatia; — lorsqu'il existe des sen- 
sations voluptueuses : Stannum,Sulfur. Le massage, 
les bains généraux, les bains de siège sont de bons 
moyens auxiliaires. 

ACCIDENTS DE LA GROSSESSE. 

Désordres nerveux. — Ils consistent en névralgies 
des dents : Bellad, Calcar-c; — névralgies de la 
matrice : Chamo, Nux-vom; — en points douloureux 
au ventre, au tronc : Sepia, Ignat. Hyosciam; — en 
impulsions maladives et hallucination, auxquelles 
on oppose Bellad. Veratr, et les médicaments si- 
gnalés en leur lieu. 

Accidents résultant de la dilatation de la matrice. — 
Us consistent : en ténesme de la vessie, en dysurie : 
Cantharis, Nux-vom; — en incontinence d'urine : 
Belladon., Caustic, Arnica; — en constipation opi- 
niâtre : Opium, Platina, Lycopod; -< en douleurs de 
tiraillement des téguments de l'abdomen et des 
ligaments de la matrice : Nux-vom, Aurum ; — en 
gonflements variqueux aux jambes : Sulfur 9 Mercur-s. 
Pour favoriser la dilatation des téguments on a 
recours aux bains tiôdes, à l'exercice, à la prome- 
nade et à des onctions d'huile ou de glycérine 
mêlés à un peu d'Arnica. 

Diarrhée. — Cet accident de la grossesse ne doit 
pas être négligé, on donne de préférence Sulfur et 
Puisât., Chamom et Calcar-c. Nux-v. est utile lorsqu'il 
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y a des selles petites, plus ou moins fréquentes et 
avec ténesme. 

Vomissements incoercibles. — Ils sont ainsi appelés 
à cause de leur persistance opiniâtre lorsqu'ils 
sont mal traités. Ils sont précédés dans le com- 
mencement par des vomiturations de mucosités 
filantes, symptôme fréquent au début de la gros- 
sesse, et auquel, par précaution, on oppose Ipéca 
et Hepar Suif; — lorsque les vomissements sont 
déclarés, on donne Nux-v. Ipéca, le premier avant, 
le second après chaque repas. Dans les cas rares 
oùlesvomissementspersistent,on substitue Graph. 
à Ipéca et on l'alterne avec Nux-v* — Une douleur 
brûlante et des crampes à l'épigastre réclament 
Arsenic, et des mucosités abondantes, Sepia. 

Disposition h Vavortement. — • C'est ordinairement 
avant le quatrième mois que l'avortement se pro- 
duit et a de la tendance à se reproduire. Indépen- 
damment des soins hygiéniques propres aux di- 
verses constitutions et prédispositions morbides, 
on doit exciter la force musculaire des membres 
par la promenade sans secousse et non en voiture. 
Cette action des muscles extérieurs a pour avan- 
tage de détourner un surcroît de contractilité de 
l'utérus. Bellad. et Sabina répondent aux douleurs 
expansives, aux tranchées — Graphit et Mei'cur-s, 
aux pertes légères de sang avec ou sans contrac- 
tions utérines — Calcar-c et Sepia à des écoulements 
eucorrhéïques avec ou sans douleur. 
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Accidents de Vacouchement. — Pulsatil, quand les 
contractions utérines sont faibles, irrégulières, sur- 
tout chez les femmes d'un caractère timide ; — 
Bellad, quand le col ne se dilate pas assez tôt ni 
suffisamment;— Secale-cor, quand les contractions 
utérines sont nulles ou cessent de se manifester; 

— Chamom et Coffea quand les contractions sont 
trop douloureuses. Bien souvent une tasse de 
bouillon et une tasse de café noir, sont fort utiles 
pour rendre à la femme en travail son énergie et 
faciliter la délivrance. 

Après l'accouchement, Arnica fait cesser les con- 
tractions douloureuses de l'utérus, revenant sur 
lui-môme, et calme la perte de sang ;~ Sabina s'op- 
pose à la métrorrhagie avec coliques ; Ipéca possède 
la même propriété lorsqu'il y a mouvement fébrile; 

— Aconit modère la fièvre de lait ; — PulsatU. la 
modère aussi et, en outre, contribue à faire cesser 
la fluxion sur les seins quand la femme ne peut 
pas allaiter son enfant ; — Hyoeciam rétablit les 
lochies supprimées durant les premiers jours ; — 
China et Sul fur modèrent leur flux excessif;*- Sepia 
le modifie quand il est purulent 

ACCIDENTS DE LA MÉNOPAUSE. 

A l'âge où les règles doivent cesser de paraître 
et que l'on désigne sous le nom d'âge critique, de 
ménopause, on voit survenir divers troubles» qu'il 
faut combattre, car ils peuvent préparer la voie 
à des affection» «tables. Ces troubles consis- 
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tent : en mouvements congestifs à la tête, à 
la poitrine ; en fluxions à la peau, aux hémor- 
rhoïdes; en névroses, en hémorrhagies, en né- 
vralgies. On leur oppose le traitement qui leur est 
propre, mais en débutant par Lachesis qui répond 
à presque tous les désordres de la ménopause. — 
En outre contre les malaises qui apparaisse a t le 
matin et s'aggravent après les repas : Nux-vom. — 
Contre les mouvements congestifs à la tète, bouffées 
de chaleur et rougeur de la figure : Caicar-c. 

ACCIDENTS DE LA VIEILLESSE OU CADUCITÉ. 

Les troubles de l'âge avancé sont : l'oppression 
dû à l'état du poumon : Pho$phor\ — le tremblement 
sénile : Camtic; — la faiblesse musculaire : Nux-v. 
Aurum; — des roideurs musculaires, Nux-v* Caustic; 
— l'atonie de l'estomac et des intestins : Sulfur, 
Opium-, — la somnolence, ou le sommeil prolongé : 
Crocus, Bellad ; — la surabondance de mucosités 
bronchiques : Sepia, Stannum ; — la salivation : Phos- 
phor, Secak+cor. 



18' CLASSE. 

MALADIES PARASITAIRES 



Classe de maladies caractérisées par la présence, 
sur diverses parties du corps, de parasites qui 
constituent leur élément principal ; différentes en 
cela d'autres maladies, le mvguet 9 par exemple, 
dans lesquelles les parasites ne sont qu'un élé- 
ment secondaire d'une lésion. Il y a des parasites 
animaux et des parasites végétaux. 

PARASITES ANIMAUX, 

Ces parasites existent, ou dans l'intérieur des 
tissus, ce sont les entozoaires, ou à la surface de la 
peau, ce sont les èpizoaires, ou dans l'intestin, ce 
sont les helminthes. 

Entoasoaires. — Trichine, petit ver qui réside et 
se multiplie dans les muscles. Son existence ne 
peut être constatée que par des signes équivo- 
ques : douleurs, contractures, atrophies. On n'a 
aucune donnée positive sur le traitement. On peut 
supposer que le Camphre pris à l'intérieur, ou des 
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doses assez élevées de Sublimé corrosif pourraient 
les détruire. 

Vers viscéraux. — Il y en a quatre principaux : le 
filiaire ou dragonneau qui se loge sous la peau ; le 
cœnure , qui pénètre dans les viscères ; le cysli- 
cerque qui se montre dans la plupart des tissus et 
s'enferme dans un kyste ; et Yèchinocoque, ver mi- 
croscopique formant un vésicule qui se renferme 
dans une poche membraneuse où il se multiplie et 
forme les hydalides ou kystes hydatiques, tumeurs 
qui peuvent devenir très-volumineuses. Le dia- 
gnostic de tous ces vers est obscur ; le filiaire est 
rare en Europe et fréquent dans la race nègre. Le 
traitement interne est inconnu ; mais un change- 
ment radical de régime ne peut être que très- 
utile. 

Eplsoalre*. — On compte parmi eux le pou et 
Yaearus de la gale. 

Le pou dont il est question se loge sous l'épi- 
derme et dans les ouvertures naturelles et consti- 
tue la maladie pédiculaire 9 maladie historique dont 
mourut Antiochus. Quelques faits rares ont été 
traités par les onctions mercurielles et les lotions 
parasiticides. 

Vacants de la gale, de la famille des sarcoptes, 
manisfeste sa présence par des vésicules à peine 
visibles à l'œil nu, et par des sillons très-déliés 
qui communiquent avec ces vésicules. Ce parasite 
et ces lésions se montrent particulièrement aux 

Alexis Espahït. *° 
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endroits où Tépiderme est plus mince : entre les 
doigts, aux poignets, aux plis des membres,... 
avec un prurit insupportable. 

Traitement. — Il s'agit de détruire l'acarus. On 
y parvient de la manière suivante : Dans la mati- 
née, première friction générale, à l'aide d'une 
brosse, avec du savon noir, suivie d'un bain tiède 
général d'une heure de durée. Le soir du môme 
jour, seconde friction avec une pommade parasi- 
ticide {Axonge 300 grammes; Soufre, 50 grammes; 
Sous-carbonate de Potasse 25 grammes). Cette fric- 
tion est suivie d'un second bain qui termine le 
traitement. Il est rare qu'on soit obligé de le ré* 
péter si les frictions sont bien faites. 

Helminthes ou Vers intestinaux. — Ce sont : le 
tœnia, le trichocéphale, les lombrics et les oxyures. 

Tœnia. — Ver long, ordinairement de plusieurs 
mètres, plat, articulé. Il y en a deux espèces : le 
tœnia ordinaire ou ver solitaire, ver cueurbitain 9 et le 
bothriocéphale; ce dernier est très-rare et propre à 
d'autres contrées. Le taenia décèle sa présence 
par des picottements dans l'intestin et l'estomac, 
par des maladies, quelquefois par des accidents 
convulsifs, toujours par une faim irréguliére, par- 
fois insatiable, enfin par le prurit à l'anus et au 
bout du nez. 

Traitement, -On a généralement adopté la 
méthode vermifuge et insecticide : 1° La pou- 
dre de Cousso (cousso 15 grammes, eau 200 gram- 
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mes) en infusion de 15 minutes et avalée avec 
l'eau ; 2° Yécorce fraîche de racine de grenadier 
(écorce 60 grammes, eau 800 grammes) en décoc- 
tion, pour réduire le liquide à 500 grammes, à 
boire en trois doses , d'heure en heure ; 3° V huile 
éthérée de fougère mâle (2 à 8 grammes suivant l'âge 
du malade), réduite en pilules à l'aide d'une pou- 
dre inerte et de gomme : ces pilules doivent être 
avalées dans l'espace d'une heure. Chacun de ces 
trois remèdes s'est montré efficace. On préconise 
aussi beaucoup, dans ces derniers temps, les 
graines de courges, en émulsion ou mangées comme 
des amandes. La dose est de 60 à 100 gram- 
mes par jour, en plusieurs fois, à distance des re- 
pas ; et cela pendant 1 ou 2 semaines. Excepté ce 
dernier, quel que soit le remède que Ton adopte, il 
doit être pris le matin à jeun : le malade doit man- 
ger peu ce jour-là, et prendre le lendemain matin 
un purgatif consistant en trente ou quarante 
grammes d'huile de ricin. 

Cependant il est bon de n'employer ces moyens 
qu'après avoir donné : Sulfur et Calcar-c alter- 
nés, une dose tous les 4 ou 5 jours pendant un 
mois ; puis Stanmm, Mercur-c 9 Siiicea, Graphit, cha- 
cun d'eux successivement et pendant une semaine, 
en mettant entre eux quelques jours d'intervalle. 
Ce traitement peut, en modifiant les sécrétions 
intestinales, détruire les conditions d'existence du 
taenia. 

Trichocéphale. — Ver intestinal filiforme, de 6 à 8 
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centimètres de longueur, confiné dans les derniers 
intestins et pouvant déterminer des accidents cé- 
rébraux lorsqu'il est en grand nombre. Le prurit 
anal et la présence de ses débris dans les garde- 
robes en décèlent l'existence. 

Traitement. — n est toujours utile de modifier 
le régime, d'éviter les farineux et les aliments non 
fermentes. L'on administre Sulfur et Nitri-ac pin- 
sieurs fois successivement à courts intervalles, 
puis Stannum, Cina 9 et enfin : Mercur-s et Spigelia. 

Lombrics ou ascarides lombricotdes. — Ces vers sont 
presque exclusivement propres aux enfants. Ils 
ressemblent pour la forme aux vers de terre ap- 
pelés lombrics. Leur lieu d'élection est l'intestin 
grêle; ils s'y trouvent quelquefois en si grand 
nombre qu'ils s'élèvent jusque dans l'estomac et 
dans la gorge. 

La présence des lombrics constitue souvent une 
maladie que Ton a désignée sous le nom d'helmin- 
thiase : les enfants sont pâles, bouffis ; leurs yeux 
sont brillants et cernés ; la pupille est irrégulière- 
ment dilatée, l'haleine fétide et acide ; il survient 
des coliques, du gonflement, de la tension, de la 
sensibilité du ventre, des dérangements de l'appé- 
tit et des selles, et un prurit parfois insupportable 
au bout du nez et surtout à l'anus. Enfin il n'est 
pas rare d'observer des accidents plus graves : 
fièvre, convulsions, marasme et symptômes d'é- 
tranglement par l'ascension des vers dans la gorge 
et la bouche. 
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Traitement, — Cina est le principal médica- 
ment : il correspond au mouvement fébrile, aux 
convulsions, à la diarrhée, au gonflement du ven- 
tre, à la boulimie, à la pâleur, à la bouffissure et à 
l'abondance des mucosités dans les bronches 
(poitrine grasse). Après Cina, on doit donner Sul- 
fur et Calcar-c f revenir à Cina f et donner quelques 
doses de Mercur-s. 

Oxyures ou ascarides vermiculaires* — Ces vers ont 
beaucoup de ressemblance avec ceux du fromage. 
Ils habitent le gros intestin, pénètrent dans l'a- 
nus, et de là, chez les petites filles, dans le vagin. 
Le prurit qu'ils occasionnent est tel qu'il porte les 
enfants à se gratter avec une espèce de passion. 

Traitement. — Stannum et Mercur-s. sont les 
meilleurs médicaments, régime sain, légumes 
verts, fruits, aliments fermentes, exclusion des 
farineux. Les adultes sont quelquefois sujets aux 
oxyures : Veratrum, Silicea, Phosçhor, complètent 
le traitement. Toutefois l'on est quelquefois obligé 
d'en venir à des onctions avec V onguent mercunel 
à l'anus. 

parasites végétaux. 

Ce sont des champignons microscopiques, des 
algues et autres végétaux rudimentaires (achorion 
schonleinii — Achorion Lebertii — Trichophyton -— 
Microsporon Audouini...), produisant une maladie, 
une lésion , chacun selon son espèce : Pustule* 

18. 
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de la mentagre , papules et vésicules de Yherpès 
circiné, vésicules de Yherpès tonsurcmt, taches de 
Yherpès iris , papules , pustules , croûtes des di- 
verses teignes et impétigo. Ces parasites s'atta- 
chent à la racine des cheveux et des poils ; on 
les y aperçoit à l'aide du microscope qui permet 
de distinguer la forme de leurs sporules et de 
leurs débris. 

Chaque affection parasitaire a un siège de pré- 
dilection : la mentagre au menton ; l'herpès tonsu- 
rant, au cuir chevelu, ainsi que les affections aux- 
quelles on a donné plus particulièrement le nom 
de teignes ; mais on les observe souvent ailleurs : 
les pustules de la mentagre, aux favoris, aux sour- 
cils, aux bras ; l'herpès tonsurant, à la figure ; les 
diverses teignes, et impétigos, également au pu- 
bis, sur les membres, les joues... 

Traitement. — Quelle que soit la forme et la 
lésion de l'affection parasitaire ou son siège, l'in- 
dication majeure est de détruire le parasite. On y 
parvient en combinant Tépilation avec les onctions 
et les lotions parasiticides. 

I/épilation se fait à la tète, à la barbe, aux 
membres, partout où se porte l'affection. On Po- 
père successivement, par portions, chaque jour, 
lorsque la lésion est très-étendue, comme dans la 
teigne au cuir chevelu. 

Les onctions se font après Tépilation et sur la 
partie épilée au moyen d'une brosse plus ou moins 
rude, après avoir appliqué sur cette partie quan- 
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tité suffisante de la pommade parasiticide faible 
(axonge 100 grammes, turbith minéral 2 grammes). 
Ce n'est qu'en cas d'inefficacité de cette pommade, 
ou dans les cas les plus graves que Ton emploie 
la pommade parasiticide forte (axonge 100 gram- 
mes, sublimé corrosif 2 grammes). 

Les lotions paràsiticides se font 12 ou 24 heures 
après les onctions et aux mêmes endroits, en frot- 
tant aussi rudement que possible. On emploie 
d'abord la lotion faible (eau 100 grammes, sous- 
carbonate de potasse 20 grammes) ; et, s'il en est 
besoin, la lotion forte (eau 500 grammes, sublimé 
corrosif 1 gramme). 

Toutes ces opérations se répètent et se succè- 
dent jusqu'à complète destruction des parasites. Il 
suffit quelquefois d'une seule épilation complétée 
par les onctions et les lotions, pour voir repousser 
les cheveux et les poils délivrés désormais de tout 
parasite. 

Chez les enfants, l'on a presque toujours à trai- 
ter simultanément quelque affection scrofuleuse. 
Dans tous les cas, une extrême propreté est une 
condition indispensable de la guêrison ; l'on doit 
aussi faire observer un régime sain, végétal, lacté, 
d'où sont exclus les farineux. 
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AFFECTIONS CUTANÉES 

Les affections cutanées sont des lésions de la 
peau constituées par des éléments éruptifs con- 
fondus sous le nom vulgaire de boutons, et divisés 
en sept genres : 1° vésicules, 2° bulles, 3<> pustules, 
4° papules ,5° tubercules , 6<> squammes, 7° taches, 
qui seront les sujets d'autant de paragraphes. 

Toutes ces affections cutanées sont ordinaire- 
ment des manifestations de la dartre (herpétides), 
de la scrofule (scrofulides), de la syphilis (syphilides), 
de la goutte (arthritides), et même des hémor- 
rhoïdes. Chaque élément présente dans son érup- 
tion, dans sa forme, dans sa couleur et dans son 
évolution certains caractères particuliers à cha- 
cune de ces maladies, et, d'autre part, différents 
des exanthèmes en ce que ceux-ci ne sont qu'une 
lésion d'une maladie fébrile, comme les pustules 
de la variole, tandis que les éruptions dont il s'a- 
git ici forment l'élément principal de l'affection et 
que la fièvre n'existe pas, ou n'est qu'une excep- 
tion rare. 

Certaines causes externes, telles que le frotte- 
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ment, des poussières irritantes, déterminent aussi 
des éruptions, mais des éruptions éphémères, qui 
cèdent aux soins de propreté, à moins qu'elles ne 
soient entretenues par la prédisposition à Tune 
des maladies désignées plus haut. 

Les affections cutanées sont rarement distinctes 
les unes des autres, avec netteté ; leurs éléments 
éruptifs se succèdent, se transforment et se con- 
fondent et il s'y joint d'autres lésions, par exem- 
ple, les écorchures que les malades se font en 
se grattant. En outre, un élément éruptif peut 
être envahi par des parasites et se combiner avec 
une affection parasitaire, ce qui doit rendre le 
médecin attentif, parce qu'en pareil cas, il est né* 
cessaire d'adjoindre au traitement ordinaire celui 
des affections parasitaires. Du reste les difficul- 
tés du diagnostic sont déjà exprimées dans les 
noms composés d'une foule d'affections cutanées, 
telles que l'eczéma impétigineux, l'herpès phlycté- 
noïde, l'ecthyma des enfants, l'ecthyma de la 
gale, l'acné mulloscoïde , l'impétigo érysipôla- 
todes, le psoriasis scarlatineux. Aussi toutes les 
affections cutanées étaient autrefois confondues 
sous le nom de dartre que l'on distinguait en 
dartre sèche, dartre humide, dartre vive, dartre 
rongeante. 

VÉSICULES. 

Élément éruptif des affections cutanées, consis- 
tant en petites vésicules remplies de sérosité, qui 
ordinairement se succèdent pendant plus ou moin» 
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longtemps, pour se dessécher, tomber en des- 
quammation furfuracée ou en croûtes, et se re- 
nouveler. L'eczéma et l'herpès sont les affections 
cutanées vésiculeuses. 

Eoxéma. — Caractérisé à sa période d'état par 
des vésicules acuminées, agglomérées par pla- 
ques. Leur dessication est suivie de desquamma- 
tion; mais l'éruption se continue et il existe en 
même temps des vésicules et des exfoliations épi* 
dermiques, souvent avec quelques croûtes et des 
plaques de rougeurs dues aux frottements. L'ec- 
zéma peut exister pendant de longues années ; il 
ne laisse pas de cicatrices. C'est la dartre humide 
des anciens et la plus commune des affections de 
là peau. Il présente plusieurs variétés. 

Eczéfiui simpleœ. — Ses périodes d'éruption, de 
dessication et dedesquammation se succèdent sans 
se renouveler, et l'affection se termine en 2 ou 
3 semaines , mais pour se reproduire ordinaire- 
ment Tannée suivante. 

Eczéma rubrum. — L'éruption s'accompagne de 
plaques de rougeurs et quelquefois d'un mouve- 
ment fébrile éphémère. La dessication présente des 
croûtes et des excoriations. Cette variété d'ec- 
zéma est de longue durée par le renouvellement 
constant de l'éruption. Elle est quelquefois suivie 
du pityriasis, surtout à la tête chez les enfants. 

Eczéma impétigineux. ~ Les vésicules se succè- 
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dent et s'associent à des pustules de l'impétigo qui 
s'établit à sa suite. 

Eczéma fendillé* — L'éruption se complique de fis- 
sures à la peau, dans le pli des membres, et il s'y 
forme des croûtes dont la succession est intermi- 
nable. 

Eczéma par cause externe, ou gale des épiciers* — 
L'éruption est déterminée par l'action de poudres 
irritantes, et ne persiste que par la malpropreté; 
il siège principalement aux doigts. 

Ces diverses variétés d'eczéma peuvent pré- 
senter certains caractères qui les rattachent à 
plusieurs maladies. 

Eczéma scrofuleux. — Il a les vésicules les plus 
grosses, des excoriations plus larges, un suinte- 
ment plus abondant. Il affecte les enfants, même en 
bas âge, et s'accompagne d'un prurit violent, de 
l'engorgement des ganglions voisins et de diverses 
lésions, telles que boutons, furoncles, écorchures, 
résultat de l'acharnement avec lequel les petits 
malades se grattent. Il siège ordinairement à la 
figure d'où il peut s'étendre à tout le corps ; mê- 
lées d'abord à des pustules, les vésicules dispa- 
raissent et ne laissent plus que des pustules, qui 
transforment cet eczéma en impétigo. Bazin lui a 
donné le nom de scrofulide bénigne exsuâative. Dans 
la pratique, l'eczéma scrofuleux est désigné sou- 
vent des noms de porrigo, de gourmes, de croûtes de 
lait, de teigne muqueuse. Enfin, confondu avec l'un- 
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péUgo y l'eczéma se transforme souvent en affection 
parasitaire dans les diverses teignes ou impétigo 
parasitaires. 

Eczéma goutteux* — Il présente des vésicules pe- 
tites, sèches, et quelques picottements au lieu de 
prurit. Il siège surtout autour des yeux et des ou- 
vertures naturelles (eczéma orbicularis), aux lèvres 
(eczéma labialis), aux pieds et aux mains (eczéma pal- 
maris). Il détermine souvent un prurit violent à 
l'anus, des fissures, des croûtes, et se combine 
quelquefois avec le lichen; plus souvent il s'accom- 
pagne de plaques rouges où Ton distingue de pe- 
tites veines variqueuses. 

Eczéma dartreux. — Il présente les vésicules les 
plus petites, souvent imperceptibles, détermine un 
prurit insupportable avec une sécrétion de séro- 
sité claire, et s'accompagne de plaques d'un rouge 
vif. Lorsqu'il affecte la forme circulaire on lui 
donne le nom de dartre annulaire. Il est quelque- 
fois très-suintant (Jierpétide humide), d'autres fois 
très-sec (herpélide sec). Ses taches rouges tendent 
parfois à se généraliser (eczéma rubrum généralisé), 
et à se perpétuer (eczéma chronique ou impétigo ery- 
sipélatodes). 

Les eczéma scrofuleux, dartreux et goutteux 
subissent des métastases fréquentes et alternent 
avec d'autres affections de ces maladies : ainsi 
l'eczéma du scrotum avec des attaques d'asthme, 
l'eczéma rubrum généralisé avec une hydropisie. 
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Traitement. — Pour l'eczéma en général et sur- 
toul l'eczéma simplex : Mercur-s et Rhus. — Eczéma 
rubrum : Hepar-s, Bellad. — Eczéma impétigineux : 
Sulfur, Rhus, Sepia. — Eczéma fendillé : Rhus, Ni- 
tri-ac, Lycopod. — Pour la scrofulide bénigne exsu- 
dative : Bellad. et Merc-s, Cantharis et Staphys. — 
Eczéma goutteux en général : Rhus, Galcar-c, Sul- 
fur.; et en particulier pour l'eczéma palmaris : 
Nitri-ac t Aurum ; pour l'eczéma labialis, anal., etc.: 
Sepia, Rhus, Mercur-cor. — Eczéma dartreux : Sul- 
fur, Arsenic; et pour la dartre annulaire : Sepia, 
Graph. ; pour la dartre sèche : Natrum-mur, Carbo-v; 
pour la dartre humide : Rhus, Graphit. — Eczéma 
rubrum généralisé : Mercur-s, Canthar*, Calcar-c. — 
Pour l'eczéma par cause externe : suppression de 
la cause irritante, soins de propreté, lotions d'eau 
avec l'arnica (On a aussi employé dans les diverses 
variétés d'eczéma : Kali-carbonicum, Sélénium, Cle- 
matis-vit. , Petroleu m) . 

Herpès. — L'éruption des vésicules a lieu par 
groupes successifs qui prolongent souvent beau- 
coup la durée de cette affection; chaque groupe 
parcourt rapidement son évolution et la dessica- 
tion se fait en peu de jours dans la plupart des 
cas. On distingue Y herpès labialis et vulvaris, qui 
siège sur les lèvres ; Yherpès proputialis, qui siège 
sur le prépuce; Yherpès phlycténoîdes dont les vési- 
cules plus grosses sont plus espacées; Yherpès cir- 
cinatus, dont les vésicules sont disposées en an- 
neaux ; Yherpès iris, qui offre des taches avec des 

Alexis Espanet. 1" 
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nuances diverses de rouge, et qui avec l'herpès 
circinatus est souvent mêlé à des parasites; il 
peut alors constituer un premier degré de teigne 
dont révolution ne se fait pas complètement parce 
que l'affection occupe des endroits privés ou pres- 
que privés de poils. Uhydroa est une espèce d'her- 
pès phlycténoïdes, ses vésicules sont plus rares, 
plus espacées et plus grosses; il présente les deux 
variétés : hydroa vésiculeux et hydroa huileux; il 
siège également sur la peau et sur les muqueuses 
apparentes, et fait son évolution en 10 ou 12 jours. 

Traitement. — Natrum-mur. et Rhus pour l'her- 
pès cutané. — Rhus et Ârsen., pour l'herpès mu- 
queux. — Alerc-sol et Causticum répondent ensuite 
à l'herpès labialis, surtout quand il survient après 
certaines fièvres; —Mercur-s. et Nitri-ac à l'herpès 
praeputialis et vulvaris . — Rhus, Graphit, Cantharis, 
s'adaptent mieux à l'herpès phlycténoïdes et à Thy- 
droa (On a aussi conseillé Clematis-erecta, Croton-ti- 
glium et Benzois-acidum). 

BULLES. 

Cet élément des affections cutanées consiste en 
ampoules arrondies, aux dépens de l'épiderme 
soulevé par une sérosité qui devient quelquefois 
purulente. Ces bulles ne diffèrent des vésicules 
que par leur volume plus grand et constituent le 
pemphigus et le rupia. 

Pwn&Mffu*. — Caractérisé par des ampoules vo- 
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lumineuses à base rouge, à marche rapide, se ter- 
minant par la dessication et une légère excoria- 
tion. Il est quelquefois précédé de malaise et de 
courbature. Il est aigu ou chronique, souvent bénin 
ou éphémère , parfois grave et compliquant une 
cachexie; l'éruption alors est successive et inter- 
minable; elle s'étend aux muqueuses et déter- 
mine l'insomnie , la diarrhée, des ulcères, la con- 
somption. Les. variétés du pemphigus compren- 
nent : 

Le pemphigus de cause externe, dû à Faction de 
frottements ou de contacts irritants. 

Le pemphigus darlreux, ou herpétique très-pruri- 
teux, à bulles plus petites, et affectant de préfé- 
rence les individus maigres. 

Le pemphigus goutteux ou arthritique, présentant 
des symptômes d'inflammation locale et affectant 
de préférence les individus obèses ou déjà affai- 
blis. On lui donne quelquefois le nom depompholix; 
il devient chronique. 

Le pemphigus lépreux, appelé aussi lèpre huileuse, 
toujours chronique, affectant principalement les 
extrémités, et donnant lieu à des ulcérations. 

Le pemphigus syphilitique, également chronique. 
On le distingue en pemphigus des adultes, affection 
rare et sans gravité ; et en pemphigus des nouveaux- 
nés, presque toujours grave, avec ulcères, gangrène 
et marasme. 
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Traitement. — Dans le pemphigus aigu : Rhus, 
Mercur-s, Canlharis. — Arsen* s'est montré souvent 
spécifique, et après lui : Apis-mel. — Quand la 
chronicité est déclarée : Arsen, Sulfur, Canthar. — 
Contre le pemphigus avec symptômes cachecti- 
ques : Calcar-c, Arsenic, Pulsatil. — Chez les nou- 
veaux-nés : Secale-c, Arsenic, Phosph-ac 9 Mercur- 
cor; mais avec cette condition importante que les 
enfants soient tenus proprement, aient une nour- 
riture saine et restaurante, un lait excellent, et 
que leur habitation soit salubre. 

Rupia. — Caractérisé par l'existence d'une seule 
bulle, large, pustuleuse, sur une base livide* Cette 
bulle se convertit en 2 ou 3 jours en une croûte 
épaisse, noirâtre, autour de laquelle se produisent 
de petites bulles en plusieurs éruptions succes- 
sives; mais bientôt la croûte se détache et laisse 
une excoriation qui se cicatrise rapidement. C'est 
le rupia simplex, la première variété. 

Rupia proeminens. — Dans cette variété la croûte 
est plus large et plus épaisse, l'excoriation qu'elle 
couvre est plus prononcée et se transforme en ul- 
cère dont la suppuration chasse la croûte; ses 
bords apparaissent alors livides et tuméfiés. 

Rupia scrofuîeux ou scrofulide maligne crustacée. — 
Les bulles sont multiples et disséminées ; les croûtes 
coniques, jaunâtres et entourées d'un cercle livide. 
Leur chute, souvent lente, laisse des ulcères 
bleuâtres, à fond granulé et fongueux dont les ci- 
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catrices restent saillantes» ridées et colorées en 
rose. La persistance des ulcères en fait la scrofu- 
lide crustacée ulcéreuse. Le rupia scrofuleux affecte 
de préférence les enfants. 

Rupia syphilitique, — Accident secondaire de la 
syphilis. Les bulles se développent sur le dos et 
les membres inférieurs. Elles sont généralement au 
nombre de 2 ou 4. Les croûtes ont une nuance de 
vert sombre et sont entourées d'un cercle rouge 
cuivré. Leur chute se fait lentement et les ulcères 
qui leur succèdent ont les bords relevés, taillés à 
pic et le fond grisâtre. Leur cicatrice est lisse, ar- 
rondie et d'un blanc mat. 

Traitement. — Rupia simplex : Canthar. et Mer- 
cur-s, Rhus et Puisât. — Rupia proéminens : Sulfur, 
Tartar-emet> Arsenic. — Rupia scrofuleux : alcar-c 
et Mercur-s, Rhus et Iodium. — Rupia syphilitique : 
Mercur-c et Silicea, Arsenic et Lachesis. — Lorsqu'il 
se produit des accidents gangreneux, circonstance 
qui a fait donner à l'affection le nom de rupia es- 
charotica f on a recours à Arsenic, Apis-mel, Secale-c, 
Carbo-v, et à Tustion plusieurs fois répétée au 
moyen d'un fer rouge présenté à l'ulcère sans y 
toucher. 

PUSTULES. 

Cet élément des affections cutanées consiste en 
des boutons arrondis qui se remplissent de pus, 
se dessèchent et forment une croûte qui, en se 
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détachant, laisse quelquefois une cicatrice. Ces 
pustules sont tantôt grandes, dures, formant une 
croûte épaisse (pustules phlyzaciées), tantôt petites, 
agglomérées et formant des croûtes minces, la- 
meliéês (pustules psydraciées). Les affections cu- 
tanées de ce genre sont : l'impétigo, l'ecthyma et 
l'acné. 

Impétigo. — Caractérisé par l'éruption, en grou- 
pes, de pustules psydraciées, à évolution rapide, 
mais se succédant souvent pendant des années, 
avec renouvellement incessant des pustules et des 
croûtes. Les variétés de cette affection sont : l'tm- 
pétigo melitagra y à croûtes molles et jaunâtres; 
l'impétigo flavescens, & croûtes plus jaunes et plus 
consistantes; l'impétigo sparsa, à pustules plus iso- 
lées et par petits groupes ; Y impétigo jigurata, qui 
siège au visage; ï impétigo scabida, à pustules plus 
sèches, plus brunes et plus adhérentes ; l'impétigo 
capitis, qui siège à la tète et se complique souvent 
de parasites; il constitue alors diverses teignes 
qui tirent leur nom de la forme des croûtes (/a- 
vosa, granulata, orbicularis, amiantacea). Toutes ces 
variétés se mêlent souvent à l'eczéma. 

L'impétigo est une manifestation de la scrofule, 
de la goutte, de la dartre, de la syphilis. L'impé- 
tigo scrofuleux a les pustules et les croûtes les plus 
larges et les plus molles ; il concourt avec l'eczéma 
scrofuleux à former le porrigo larvalis, la croûte de 
lait, et s'accompagne toujours de l'engorgement 
des ganglions voisins. C'est aussi ce qui a lieu 
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lorsqu'il est parasitaire. A un degré plus avancé, 
il constitue la scrofulide ulcéreuse. 

V impétigo goutteux est le plus rare; ses pus- 
tules sont plus disséminées et plus petites. L'im- 
pétigo dartreux les a plus sèches, avec les croûtes 
plus brunes et plus adhérentes. L'impétigo syphi- 
litique présente ses pustules sur un fond rouge 
brun. Tous les trois peuvent revêtir une forme 
bénigne et une forme maligne ; d'où les noms de ; 
Syphilides impétigineuse 9 crustacée, ulcéreuse, ron- 
geante; herpèlides pustulo-crustacée, rongeante; ar*. 
thridite pustulo-crustacée-impétigineuse, ulcéreuse, ma- 
ligne. 

Traitement. — Les impétigo parasitaires sont 
traités comme les teignes. Dans l'impétigo en gé- 
néral on donne: Staphys. Phosph. Mercurs* Dukam, 
dans l'impétigo goutteux : Lâches , Rhus , Causti- 
cum; — Dans l'impétigo dartreux : Graphit, PuU 
satil, Sulfur; — Dans l'impétigo scrofuleux Sulfur, 
Cale : car 9 Staphys 9 Nitri-ac. — Dans les formes ma- 
lignes des divers impétigo : Rhus, Mercurs, et 
ensuite Bellad. Arsen. En outre, lorsqu'ils se com- 
binent avec l'eczéma, on emprunte le traitement 
de ce dernier, surtout pour la croûte de lait* 

Ecthyma. — Caractérisé par l'éruption en 
groupes de pustules phlyzaciées, sur une base en- 
flammée avec une zone rouge. Ces pustules ont 
quelquefois un point noir à leur centre. Elles se 
dessèchent et forment des croûtes qui se déta- 
chent du 8 e au 10 e jour, laissant ordinairement une 
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cicatrice. Leur éruption est souvent successive, 
par poussées, et l'affection se prolonge durant des 
années, avec des intervalles de guérlson appa- 
rente. L'ecthyma peut siéger sur toute la surface 
du corps, excepté au cuir chevelu et aux endroits 
où la peau est mince. Par exception, les pustules 
de l'ecthyma se transforment en ulcères sanieux 
chez des vieillards et des sujets débilités. 
Les variétés de l'ecthyma sont : 

L'ecthyma infantilis et celui de la gale, dont les 
pustules viennent se mêler aux diverses lésions 
des teignes et de la gale ; 

Vecthyma simplex, dont les pustules disséminées 
sont ordinairement critiques ou symptomatiques 
de la rougeole, de la scarlatine et de la variole à 
leur période de convalescence ; 

Vecthyma syphilitique, qui est distingué en bénin 
(syphilide pustuleuse phlyzaciée), et en malin (syphilide 
pustuleuse crustacée ecthymateuse). Lorsque cet ec- 
thyma siège au front, il constitue le corona veneris* 

Vecthyma scrofuleux, ou ecthyma luiidum, qui se 
confond dans la période ulcéreuse avec la scrofu- 
lide maligne impétigineuse ; 

Vecthyma chronique ou ecthyma diutunus y dont les 
pustules se renouvellent sans cesse, et qui forme 
des groupes de croûtes entourés de rougeurs éry- 
thémateuses ; 
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L'ecthyma dartreux et goutteux qui finit par de- 
venir permanent dans la période cachectique 
(ecthyma cacheçticum). 

L'ecthyma par cause externe, dû à la malpropreté... • 

Traitement. — Arsenic est le médicament es- 
sentiel de l'ecthyma quelle que soit sa forme — 
— Tartar-em. et Thuya viennent après — quand 
les phénomènes inflammatoires sont saillants ou 
durables» on donne Pulsatil et Mercur-s; — dans 
l'état chronique : Graphit, Arsenic, Sulfur; — dans 
l'état cachectique: Plumb. Hepar-s. Silicea; — dans 
l'ecthyma syphilitique : Mercur-cor, Arsenic La- 
chesis. — Lorsque les croûtes sont tenaces, on doit 
en faciliter la chute par l'application de cataplas- 
mes. — Les ulcères sanieux de l'ecthyma doivent 
être touchés quelquefois avec la teinture diode ou 
avec une solution de sublimé corrosif, et pansées 
avec soin. — Dans l'ecthyma par cause externe, il 
faut supprimer les contacts de poussière et les 
frottements irritants» et faire des lotions avec de 
l'eau et de Y Arnica (on a aussi conseillé contre 
l'ecthyma en général : Ledum palustre, Mercurius 
iodatus 9 Kali hydriodicum, Creosotum). 

Acné. — Caractérisé par l'éruption d'une ou 
plusieurs pustules» siégeant dans les glandes sé- 
bacées ou dans leur canal excréteur, et n'occu- 
pant que les endroits du corps où la peau est 
épaisse et fournie d'un plus grand nombre de ces 
glandules. L'évolution des pustules se fait lente- 

19. 
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ment ; quelques-unes ne parviennent à suppurer 
qu'au bout de plusieurs mois. Elles laissent après 
elles une cicatrice anguleuse et gauflfrée. L'acné 
se divise en simple' et en indurée. L'acné simple ou 
punctata siège sur le canal excréteur de la gian- 
dule, Y acné indurée siège sur la glandule même. On 
lui a donné le nom ù'acné pileuse, quand la pustule 
occupe la glandule du poil, et, celui d'acné juvé~ 
nilis quand il siège sur les giandules des épaules, 
du dos, de la nuque. Du reste l'acné en général 
ne se rencontre guère que chez des sujets jeunes, 
robustes, ou chez des adultes qui font bonne 
chère. 

On distingue : 1° une acné goutteuse qui appar- 
tient aux variétés acné indurée et acné pileuse, 
les pustules en sont ombiliquées, et à cause de 
cela on en a fait l'acné varioliforme ; c 2° une acné 
scrofuleuse, dont les pustules sont également om- 
biliquées, mais plus grosses ; 3° une acné syphiliti- 
que dont les pustules sont nombreuses, petites et 
occupent les membres, on l'a nommée acné mi- 
liaire. 

L'acné goutteuse et l'acné syphilitique consti- 
tuent aussi la variété dite couperose ou acné rosacée ; 
l'acné pileuse constitue la mentagre. 

La couperose débute par des taches ou plaques 
d'un rouge vif ou foncé, occupant les joues et les 
ailes du nez. Les pustules surviennent de loin en 
loin, après un excès de table, ou par un mouve- 
ment fluxionnaire goutteux ou hémorrhoïdal. Leur 
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teinte est livide, elles suppurent promptement, 
saignent quelquefois et disparaissent en peu de 
jours. Quelquefois cependant elles s'indurent, 
s'accumulent et forment des nodosités sur le nez 
ouïes joues (acné rosacée hypertrophique). La coupe- 
rose disparaît souvent peu à peu avec les progrès 
de l'âge, mais elle s'aggrave toujours chez les 
ivrognes. 

La mentagre occupe le menton ouïe sourcil, parce 
que les pustules siègent sur les follicules des 
poils; ces pustules sont grosses, douloureuses, et 
s'agglomèrent. Les croûtes adhèrent aux poils, la 
mentagre a reçu aussi le nom de sycosis. La men- 
tagre est souvent parasitaire, et dans ce cas ses 
pustules sont ordinairement entourées des taches 
de l'herpès iris. 

On a rattaché à l'acné, sous le nom d'acné mullos- 
coïde, certains boutons pustuleux, indurés, simu- 
lant des tubercules et de grosseur variable, que 
Ton observe au cou, à la figure d'enfants générale- 
ment robustes. Ces boutons ou excroissances dé- 
butent par des papules qui grossissent et se trans- 
forment en pustules siégeant sur des glandes se- * 
bacées. Leur suppuration est lente à se faire, 
mais la cicatrisation n'est pas immédiate et il se 
forme un ulcère* 

Traitement. — Tartarus-emet, et Ntiri-w. répon- 
dent aux acnés simple et indurée et à leurs va- 
riétés. — Leurs meilleurs auxiliaires sont : Calcar-c 
et Thuya dans l'acné juvénilis — Iodium et Mercur-s. 
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alternés dans l'acné pileuse — Sqpfa et Sulfur dans 
l'acné indurée ; — Rhus et Graphit, puis Silic et 
îodium dans la mentagre, mais il est indispensable 
de lui appliquer le traitement des teignes lors- 
qu'elle est parasitaire. Quelquefois des lotions 
avec une solution de créosote ou d'acide pbénique 
ont d'excellents résultats. — • L'acné rosacée ou 
couperose exige un traitement long et soutenu, 
dont Nitri-ac 9 Calcar-c, Iodium, Mercur-s sont les 
principaux agents; — l'acné mulloscoïde exige 
Sulfur, Calcar-c, Mercur-s et Plumb. (Les divers 
acnés ont quelquefois aussi été combattus par 
Alumina, Ledum palustre, Mercurius iodatus, Asterias 
rubens). Il ne faut pas négliger le régime ; il doit 
être d'autant plus sobre, végétal et doux que les 
sujets affectés d'acné et surtout de la couperose 
sont d'une constitution plus vigoureuse et que 
chez eux la nutrition est plus florissante. 

L'opiniâtreté de la couperose, et l'impatience avec 
laquelle certains malades la supportent, ont fait 
rechercher des topiques pour la guérir, c'est-à-dire 
pour la répercuter : le meilleur paraît être la pom- 
made suivante : axonge trente grammes, bi-iodure 
de mercure un gramme, en friction sur les plaques 
rouges. On peut ensuite augmenter un peu la dose 
du sel actif. Mais ce topique ne peut être employé 
qu'avec la précaution de surveiller les fonctions 
internes, parce qu'on ne parvient guère à faire 
disparaître les rougeurs et les pustules de la cou- 
perose, qu'en provoquant une répercussion avec 
métastase sur le cœur ou les gros vaisseaux. 
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PAPULES, 

Cet élément éruptif consiste en boutons très- 
petits, secs et compactes, tantôt par groupes, tan- 
tôt disséminés en grand nombre sur de grandes 
surfaces ; ces papules tombent en desquammation 
dans un temps assez court, pour se renouveler 
souvent avec une persistance désespérante. Les 
affections papuleuses sont : le prurigo et le 
lichen. 

Prurigo. — Caractérisé par des papules qui oc- 
casionnent un prurit vif, souvent insupportable, et 
qui s'accompagne de crevasses, d'écorchures, de 
l'hypertrophie des glandes sous-muqueuses ré- 
sultat des frottements répétés que le malade 
opère avec ses ongles. Cette affection occupe es 
endroits où la peau est épaisse : les cuisses, la 
poitrine, le ventre, et les membranes muqueuses 
de la vulve et de l'anus. Suivant l'intensité du 
prurit on lui donne les noms de prurigo mitis, pru- 
rigo formicans ; et son siège à l'anus ou à la vulve 
le fait appeler prurit anal, prurit vulvaire. Enfin, le 
prurit est un symptôme de diverses affections 
sans papules, en dehors du prurigo. Mais en pa- 
reils cas il est éphémère, tandis que le prurigo a 
une durée quelquefois égale à toute une période 
de la vie. 

Traitement. — Suif» Arsen. contre le prurigo en 
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général; on doit les employer avec insistance et 
en variant les doses — Causticum, Mercur-s, Staphys, 
contre le prurit aggravé par la chaleur du lit; — 
Lycopodi. et Natr-mur, contre le prurit diurne ; — 
SUioea, Calcar~c, lorsque les papules occupent le 
dos, le ventre, les cuisses ? — Chamom, Nitri-ac 9 
Plumb, sont surtout utiles quand il y a des fissures 
et des écorchures; — Mercur-cor 9 Ârsenicum, Carbo- 
veg, conviennent mieux dans le prurit vulvaire; — 
Sepia, Suif. 9 dans le prurit anal. (On a quelquefois 
employé Argentum fol. Sulfuris acidum et Agariçua 
muscarius). 

Le prurit anal et le prurit vulvaire sont une des 
plus affligeantes maladies, et aussi des plus opiniâ- 
tres. L'on a donc recherché des moyens extérieurs 
de la soulager. On peut recommander quelques 
lotions avec de l'eau chaude, avec le suc ou la 
décoction de persil, des onctions de glycérine, 
des solutions de tannin ou d'alun, et enfin celle de 
sublimé corrosif pour le prurit vulvaire princi- 
palement (sublimé corrosif cinq centigrammes, 
eau trente grammes). Enfin les lotions froides gé- 
nérales et quotidiennes avec l'éponge sont un 
excellent moyen de régulariser les fonctions cuta- 
nées, et de mettre fin au prurigo quel qu'il soit. 

Lichen. — Caractérisé par des papules dissémi- 
nées, occupant toute la surface du corps, ou grou- 
pées par plaques sur diverses régions. Ces papu- 
les sont ordinairement plus petites que celles du 
prurigo, et quelquefois légèrement rosées. Dans 
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les cas les plus bénins elles tombent en desquam- 
mation après un temps très-variable ; dans les cas 
plus graves elles s'bypertropbient et la peau se 
plisse en s'épaississant; mais s'il y a prurit, ce qui 
est fréquent, il s'y joint comme dans le prurigo les 
lésions résultat ordinaire des frictions sanglantes 
que tait le malade* 

On admet : un lichen par cause externe, effets de 
poudres et de frictions irritantes, telles qu'on les 
fait dans le traitement de la gale; 

Un lichen scrofuleux, à papules plus larges, blan- 
châtres, peu pruriteuses, opiniâtres, mais dispa- 
raissant souvent à la puberté : on lui a donné le 
nom de lichen agrius* On peut lui adjoindre le stro- 
phulus ou lichen des enfants à la mamelle dont les 
papules roses se mêlent à des plaques érythéma- 
teuses ; 

Un lichen goutteux, ou arthritide pileuse, siégeant 
de préférence sur les endroits garnis de poils, et 
s'accompagnant de quelques picottements, sou- 
vent sans prurit ni rougeur, et alternant avec des 
affections goutteuses internes ; 

Un lichen syphilitique, ou syphilide papuleuse, dont 
les papules reposent sur un fond brun ou cuivré et 
n'occasionnent pas de prurit ; 

Un lichen dartreux, ou herpétide diffuse, hypertrophie 
que, dont les papules très-petites, sont groupées et 
souvent agglomérées sur une peau ridée épaissie ; 
elles occasionnent un prurit extraordinairement vif. 
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Traitement. — Les médicaments principaux 
sont : Sulfur, Arsen et Caustic\ — Belladona,Hepar-s., 
Puisât, s'il y a rougeur ; — Natrum-m, Graphit, Co- 
nium> si la peau est ridée, épaissie; — - Staphys, Ar- 
senic, Sulfur 9 Mertur-s, Caustic, dans le lichen dar- 
treux ; — Graph., Mercur-s, contrôle strophulus ; — 
Nitri-acid, Mercur-cor> dans le lichen syphilitique; 
— Calcar-c, Caustic, dans le lichen goutteux. Les 
bains, les lotions, les onctions glycérinées, con- 
tribuent à la guérison, et suffisent à celle du 
lichen par cause externe. 

TUBERCULES. 

Ces lésions consistent en nodosités ou petites 
tumeurs indurées, circonscrites, à marche lente, 
avec tendance à l'ulcération. Ces tubercules cutanés 
font partie de la lèpre, sont un des éléments du 
cancer cutané, des scrofulides , des syphilides et 
des herpétides malignes, et constituent le lupus. 

Lopoa, ou lupus vorax 9 esthiomène, dartre ron- 
geante des anciens. Il est caractérisé par des tu- 
bercules cutanés d'une grosseur variable et par 
leur ulcération phagédénique, rongeante. Le lupus 
est toujours une manifestation de la scrofule (scro- 
fulide maligne tuberculeuse ou hypertrophique et ulcé- 
reuse), ou de la syphilis, (syphilide tuberculeuse crus- 
tacée ulcéreuse). On en distingue trois variétés : le 
lupus ulcéreux, le lupus non ulcéreux, le lupus 
hypertrophique. 
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Le lupus ulcéreux se recouvre incessamment de 
croûtes épaisses; et il est, tantôt serpigineux, 
c'est-à-dire, rongeant en surface (lupus serpigi- 
neux), tantôt phagédénique, c'est-à-dire, rongeant 
en profondeur (lupus excedens). 

Le lupus non ulcéreux subit une désorganisation 
sous-cutanée avec exfoliation successive de la 
peau et cicatrice gauffrée, (lupus non excedens.) 

Le lupus hypertrophique se forme de la réunion de 
plusieurs tubercules qui sont le siège d'une dégé- 
nérescence de tissu. 

Le lupus scrofuleux a pour caractères d'af- 
fecter les enfants et les jeunes gens, de siéger à la 
figure ou au cou, de présenter des tubercules 
multiples disposés en arc et formant des bourre- 
lets circonscrits, lisses, recouverts d'une peau d'un 
rouge livide ; enfin de s'étendre d'un côté à me- 
sure que la cicatrisation s'opère de l'autre. 

Le lupus syphilitique affecte les adultes, il siège 
au voisinage des muqueuses, ou au pli de l'ais- 
selle ; ses tubercules sont aussi disposés en arc, 
mais leur nombre est plus grand et la peau qui 
les recouvre est d'un rouge sombre, cuivré ; sa 
marche est moins lente ; ses ulcérations ont des 
bords droits et taillés à pic ; et les cicatrices sont 
blanches, déprimées et entourées d'une zone d'un 
rouge brun, cuivré. 

Traitement. — Cakar-c 9 Thuya, Natrum-m , contre 
les tubercules cutanés — ou encore Oaustic, Iodium, 
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Cwéim — durai» ; Arsenic, Staphsag, contre l'ulcéra- 
tion phagédénique ; — ou encore : Siiicea, Mercur-c, 
qui conviennent aussi dans le lupus syphilitique, 
auquel d'ailleurs s'applique le traitement de la sy- 
philis tertiaire. 

SQUAMMES. 

Ces lésions cutanées consistent en écailles ou 
lamelles formées aux dépens de la surface cuta- 
née ; elles constituent le pityriasis, le psoriasis et 
richthiose. 

Pityriasis. — Caractérisé par des squammes 
minces se produisant sur la peau, sans aucune 
autre lésion appréciable, et siégeant en des en- 
droits limités avec ou sans changement de cou- 
leur. On lui a donné les noms de verskolor, macu- 
lata, circinata, herpétique, simplex, rubra, alba, pi- 
leux, suivant ses nuances, sa forme et son siège. Il 
s'allie aux affections parasitaires dans le pityriasis 
vemcolor, le pityriasis pileux, les porrigo furfuram 
et decalvans, (teigne pelade, teigne amiantacée). 
Enfin il peut constituer la période de desquam- 
mation de l'eczéma et du psoriasis, auxquels il se 
substitue souvent. 

Le pityriasis est goutteux, dartreux ou parasi- 
taire. Le pityriasis goutteux se localise, occasionne 
des picottements plutôt que du prurit, donne peu 
de squammes, et celles-ci sont très-minces et fur- 
furacées. Le pityrùufa dartreux tend à se généra* 
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Jfcer, il fait le désespoir des malades, par le pru* 
rit qu'il détermine, et devient incurable dans lapé* 
riode de cachexie dartreuse. Le pityriasis parasi- 
taire se confond avec les diverses teignes dont il 
réclame le traitement 

Traitement. — Indépendamment du traitement 
des teignes pour le pityriasis parasitaire) Caustic, 
Arsen, et Sulfur constituent un excellent traite- 
ment ; Lycopod, Lachesis, Pulsatil, viennent ensuite» 
Des lotions d'eau acidulée ou phéniquée, des onç* 
tions avec la glycérine, calment le prurit momenta- 
nément. La glycérine, en dissolvant les pellicules 
équammeuses, rend la peau plus unie et plus 
lisse. Les affusion3 froides générales, à l'aide 
d'une éponge et faites tous les matins, ont beau- 
coup contribué à dissiper des pityriasis invétérés. 

Psoriasis. — - Caractérisé par des squammes la- 
melleuses plus épaisses et plus blanches que cel- 
les du pityriasis, et par des saillies papuleuses 
rougeâtres qui donnent naissance aux squammes. 
C'est la dartre sèche des anciens. Elle présente, 
comme les autres affections cutanées» les trois 
périodes d'éruption, de dessication et de des- 
quammation qui se confondent parleur succession 
simultanée, soit sur la même partie, soit 6ur di- 
verses parties du corps. La marche du psoriasis 
est essentiellement chronique; et sa durée égale 
quelquefois*celle de la vie du malade. 

Tantôt il survient d'emblée, tantôt il succède au 
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lichen ou an pityriasis, et finit par l'hypertrophie 
des papnles avec cachexie dartreuse, goutteuse 
ou syphilitique (Psoriasis inveterata, psoriasis senilis.) 
Suivant la forme des groupes de papules et leur 
saillie, il a reçu les noms de psoriasis guttata, scar- 
latini forme, numullaire, gyrata, punctata, diffusa, »n- 
fantilis et circinata : et suivant son siège on l'a 
distingué en psoriasis capitis, ophthalmica , auricu- 
taris , labialis, palmaris, preputiaHs, scrotalis 9 vulva- 
ris. Plusieurs de ces variétés sont des manifesta- 
tions de la dartre, de la goutte, de la syphilis, ou 
simplement d'une irritation externe et locale, et 
dans ce dernier cas, l'affection est éphémère, si 
elle n'est pas éternisée par une prédisposition 
morbide* 

Le psoriasis dartreux est très-pruriteux ; les pa- 
pules, plus petites, donnent des squammes furfu- 
racées. Il constitue ordinairement la variété pso- 
riasis circinata, qui est la lèpre vulgaire de quelques 
auteurs. Il occupe d'abord des points limités : la 
figure, la tète, les membres , et finit par se gêné* 
raliser et compliquer la cachexie dartreuse, 

Le psoriasis goutteux présente moins de prurit, 
et des squammes plus blanches, plus lamellées et 
même nacrées ; il occupe souvent le cuir chevelu, 
où sa desquammation est plus furfuracée, et les 
ouvertures naturelles, où l'épithélium se détache 
par plaques, comme aux lèvres, à l'anus. 

Le psoriasis syphilitique disparaît promptement 
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et sans retour sous l'influence du traitement com- 
biné de la syphilis et de l'affection cutanée. Il 
présente une nuance rouge cuivré, et des squam- 
mes lamellées ; il occupe de préférence la plante 
des pieds, la paume des mains et les ouvertures 
naturelles. 

Traitement. — Arsenic et Sepia, et encore : 
Suif. etMercur-Sy sont les principaux médicaments. » 
Mais, dans ce traitement toujours long, certains 
médicaments, qui répondent en même temps à 
des affections concomitantes, sont nécessaires, 
entre autres : Calcar-c, Causticum Silicea, Cuprum 9 Ni- 
tri-ae, Graphit et Lycopod; les derniers s'adaptent 
surtout au psoriasis des ouvertures naturelles. 
Mais on n'a quelque chance de réussir qu'en modi- 
fiant profondément le régime, et en soumettant les 
malades à l'habitude des lotions froides généra- 
les àTaide de l'éponge, tous les matins à leur le- 
ver. Ces lotions du reste suffisent pour faire ces- 
ser les psoriasis par cause externe. 

iohthyose. — Caractérisé par des squammes 
grisâtres, adhérentes, et parla sécheresse, la rugo- 
sité de la peau qui s'épaissit et prend l'apparence 
d'une peaU de poisson. C'est une affection congé- 
nitale qui s'est montrée jusqu'à ce jour rebelle à 
tous les traitements. On a constaté quelques cas 
où elle s'est développée après la naissance , mais 
toujours avec un caractère d'incurabilité. L'ap- 
plication assidue de glycérine, et des cautérisa- 
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tions partielles, superficielles et successive» au 
nitrate d'argent on par d'autres caustiques seraient 
peut-être des moyens efficaces. On y joindrait 
le traitement du psoriasis, qui lui-même pourrait 
être avantageusement modifié par la médication 
consistant en onctions dissolvantes et en cautéri- 
sations partielles et successives, médication qui 
nous a réussi dans d'autres affections cutanées 
rebelles, concurremment avec la médication in- 
terne, et que nous signalons en passant. 

TACHES. 

Affections caractérisées par des altérations, 
plus ou moins étendues et plus ou moins circons- 
crites, de la couleur de la peau, ordinairement 
sans dépressions ni saillies. On en distingue trois 
espèces : les nsevi materni, les taches hépatiques, 
les éphélides. 

Nœvi materni. — Taches que l'enfant apporte en 
naissant et qui sont dues aune désorganisation de 
la peau. Leur grandeur et leurs nuances sont va- 
riables, elles ont généralement une couleur brune 
et quelquefois des poils. Nul traitement interne 
n'est utile. 

Taches hépatiques. — Brunes ou d'un jaune 
foncé, lisses ; indélébiles si elles sont congénitales, 
ou si elles succèdent à une lésion de la peau, elles 
se dissipent facilement quand elles ont une ori- 
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gine syphilitique» Leur étendue varie depuis un 
jusqu'à trois centimètres ; elles ne présentent ni 
rugosités ni saillies, et siègent ordinairement sur 
le cou, la poitrine, les membres. Nitri-ac; Phosph. 
Hepars-s. 

Ephéildes. — Taches brunes ou blanches, sans 
saillies, de largeur variable, tantôt rares, tantôt 
nombreuses. Il y en a trois variétés : 1° Vephelis a 
sole, qui est, comme le hâle, le résultat de l'action 
du soleil accumulant sur des points de la face, 
des mains, du cou, la matière pigmenteuse qui co- 
lore naturellement en brun certaines parties : le 
scrotum, le pourtour du mamelon, les cheveux, 
les poils, la pupille... et dont l'absence totale fait 
les albinos. Ces éphélides sont ordinairement très- 
nombreuses, s'observent surtout chez les sujets à 
peau fine, lâche et blanche, et ressemblent à des 
piqûres de mouches. On leur oppose Lycopod, Sepia, 
Hepar-s ; et aussi Digital et Colocynt, qui nous ont 
paru avoir réussi ; 2° Vephelis gastricus, taches lar- 
ges, brunes, ou blanchâtres , sans saillies, attri- 
buées à certains vices delà circulation abdominale; 
suite d'affections du foie et de la rate : Natrum-mi 
Calcar-c; nous avons aussi employé utilement 
DuUam et NUri-ac; 3° Vephelis gravidarum, ta* 
ches brunes, jaunâtres, souvent blanchâtres, d'une 
étendue ordinairement plus considérable, siégeant 
surtout à la figure et aux mains chez les femmes 
enceintes. Ces taches se dissipent presque tou- 
jours spontanément après l'accouchement Dans 
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le cas contraire elles devraient être combattues par 
les médicaments de l'ephelis gastricus. 

Nous ne ferons que mentionner ici : 

1° Les taches parasitaires qui sont dues aux di- 
vers parasites végétaux, comme dans quelques va* 
riétés de pityriasis, d'herpès, et dont le traitement 
propre est celui des affections parasitaires; 

2° Les taclies hémorrhagiques qui constituent les 
ecchymoses, les taches scorbutiques, les taches du 
purpura, et les pétéchies» Celles-ci sont des taches 
noirâtres semblables à des piqûres de puces, quel- 
quefois un peu plus grandes, formées par du sang 
épanché aussi sous Tépiderme, et que l'on observe 
dans des fièvres graves ; 

3° Les taches matérielles, qui constituent les crasses 
des nouveaux-nés. Ces crasses, qu'un sot pré- 
jugé respecte, doivent être enlevées peu à peu par 
de légers frottements aidés de lotions alcalines. 
La raison en est qu'elles s'opposent aux fonctions 
du cuir chevelu, nuisent au développement des 
cheveux, et favorisent les affections parasitaires. 



Excoriations, ampoules. — Lésions de la peau 
consistant en une érosion avec inflammation et 
suintement séreux ou séro-purulent. Cette affec- 
tion, nommée aussi intertrigo, siège aux plis des 
membres, aux fesses chez les enfants, sous les 
mamelles chez des femmes obèses et partout où 
la peau est soumise à des frottements et à un con- 
tact habituel avec elle-même. Les ampoules ne sont 
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autre chose qu'un soulèvement de l'épiderme par 
de la sérosité, sur un point de la peau qui a subi 
un pincement ou un frottement qui n'est pas allé 
jusqu'à l'écorchure. 

Traitement. — Lotions d'eau tiède, ou froide 
avec Arnica. — Isolement des plis de la peau au 
moyen de linge fin. — On perce une ampoule avec 
nne épingle pour en faire sortir la sérosité sans 
exposer au .contact de l'air l'intérieur de l'ampoule. 

— Dans l'intertrigo : Sulfur et Staphys, s'il y a sé- 
cheresse ; Bellad et Graph, s'il y a suintement; Can- 
tharis, s'il y a sensation de brûlure. 

Engelure. — • Gonflement des extrémités et sur- 
tout des doigts, caractérisé par la stase sanguine 
dans les vaisseaux capillaires , par la coloration 
rouge foncé de la peau, par un prurit violent, et 
par son apparition en hiver et sa disparition en 
été. 

Traitement. — Chez les jeunes sujets Sulfur et 
Puisât, alternés suffisent habituellement; — chez 
les adultes ou les enfants bruns et maigres : Sul- 
fur et Nux-vom. — Un prurit opiniâtre exige Sta- 
phys et Secale-cor ;~ Un gonflement excessif: Gfra- 
phit et Secale-c; — Des douleurs brûlantes : Arsenic ; 

— Des crevasses ulcérées : Arsenic encore; — Si 
ces crevasses sont moins douloureuses et suin- 
tantes, on donne Nitri-ac. 

Gerçures. Fissures. Rhagades. Crevasses. — Lésions 
de la peau ou des ouvertures naturelles, consis- 

Alexis Espanet. 20 
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tant en petites solutions de continuité dans la di- 
rection des plis de la peau ou des moqueuses 
avec douleur et suintement séreux. Ces lésions 
siègent aux mains, aux commissures des lèvres, 
au mamelon, à l'anus, et sont ordinairement en- 
tretenues par la dartre ou la syphilis. 

Traitement. — Gerçures au mamelon : onctions 
de glycérine avec V Arnica; puis, à l'intérieur : 
Lycvpod., si elles sont sèches ; Graphit, s'il y a des 
rougeurs; Plumbum, s'il y a induration des bords; 
Nitri-ac 9 s'il y a suintement; — à l'anus : Plumb d'a- 
bord, contre la douleur excessive des rhagades 
avec constriction spasmodique dans la défécation ; 
puis Ignatia, et Nitri-ac au besoin. —Les fissures du 
vagin et du prépuce se traitent par Mercur-s, 
Nitri-aCy Plumb; — celles des lèvres par : Arsenic et 
Sulfur alternés; on a ensuite recours à Lycopod, 
Graph, Nitri-ac ; — les gerçures et crevasses des 
mains et des doigts, par Lycopod, si elles sont sè- 
ches ; par Nitri-ac, si elles sont suintantes ; par 
Silic, Sulfur ou Plumb, si elles sont profondes, avec 
callosités. 

Tannes. — Lésion de la peau caractérisée par de 
petites saillies ayant un point noir au centre, et 
formées par l'accumulation du produit des glandes 
sébacées ou follicules dans leur petit canal excré- 
teur. On enlève ce produit desséché en pressant 
les tannes entre les doigts. Elles sortent sous 
Papparenoe d'un petit corps gras, venniforme. 
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Cette lésion touche de près à l'acné punctata et 
peut en être le premier degré. On trouve parfois 
dans les tannes un petit acarus différent de celui 
de la gale. 

Traitement. — Soins de propreté, et habitude 

de frictions rudes sur la peau aidées quelquefois 

de glycérine ou d'une eau alcaline (eau un verre, 

carbonate de potasse demi-gramme). Natrum-m, 

Tartar-emet et Sulfur, sont aptes à combattre la 

production des tannes. 

• 

Affection des paupières. — Les paupières sont 
le siège de diverses affections; résultat ordinaire 
d'ophthalmies et d'éruptions diverses, ou des ma- 
nifestations de quelqu'une des maladies diathé- 
siques ou constitutionnelles, telles sont les affec- 
tions suivantes : 

Trichiasis. — Direction vicieuse d'un ou de plu- 
sieurs poils des cils qui sont inclinés en dedans, de 
manière à irriter constamment la conjonctive. Les 
cils sont quelquefois composés de deux ou même 
trois rangées de poils dont la plus interne se ren- 
verse sur le globe de l'œil. 

Traitement. — Arrachement persévérant des 
poils déviés, à mesure qu'ils repoussent. Silicea 
Calcar-c paraissent avoir remédié à leur disposition 
vicieuse. 

Trichons. —Petites tumeurs formées par l'hyper- 
trophie d'un follicule sébacé et donnant insertion à 
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un poil à son centre. Cette lésion, comme le grêlon 
et autres tumeurs du bord libre des paupières, 
doit être extirpée, lorsqu'elle occasionne quelque 
irritation de l'œil, et quand elle résiste hPhosph-ac, 
Hepar-8, Caustic. 

Blépharite. — Inflammation chronique du bord 
libre des paupières, avec lésion ou hypertrophie 
des follicules des poils ciliaires ; état chassieux 
des paupières. Suivant sa forme ou sa cause on lui 
donne les noms de Blépharite ctliatre, de Lippitude, 
de Psorophthalmie, de Xérophthalmie, de Sycosis pal- 
pébral. 

Traitement. — Silic. Arsenic, en général — Tart- 
emet, Hepsulf, lorsque les glandules sébacées*sup- 
purent. — Dans les cas diathésiques on adopte 
le traitement de la maladie générale, on fait quel- 
ques cautérisations légères, on applique quel- 
que pommade au Sulfure de mercure, à Y Acétate de 
plomb etc. ; mais jamais chez les enfants, car la ré- 
percussion d'une affection de ce genre peut de- 
venir la cause déterminante du croup. 

Entropion. — Renversement en dedans du bord 
libre de la paupière inférieure, et par conséquent 
aussi des cils. Cette lésion est un résultat de la 
blépharite. Elle en exige le traitement, combiné 
avec celui du trichiasis. Le chirurgien , dans les 
cas opiniâtres, fait cesser Pentropion en pratiquant 
l'incision d'un petit pli de la peau de la paupière, 
qui se relève par la cicatrisation. 
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Ectropion. Renversement de la paupière en de- 
hors, quelquefois des paupières supérieure et in- 
férieure et aux deux yeux. Cette lésion est souvent 
un reliquat de la scarlatine, soit par épaississe- 
ment de la muqueuse palpébrale, soit par paralysie 
incomplète de l'orbiculaire. Le traitement consiste 
à exciser un repli longitudinal, non de la peau 
comme dans l'entropion, mais de la muqueuse 
palpébrale. 

Affections du prépuoe. — Le prépuce est le siège 
de deux affections qui sont le phimosis et le para- 
phimosis. Elles sont occasionnées par la malpro- 
preté , par une irritation mécanique , par des 
aphthes, un chancre , et se compliquent parfois 
de Balanite. 

Le phimosis consiste dans le rétrécissement du 
prépuce qui recouvre le gland et s'oppose à ce qu'il 
puisse être découvert* Le paraphimosis consiste 
dans l'étranglement du gland par le prépuce, qui 
est resserré autour de sa base et ne peut pas être 
ramené en avant pour le recouvrir. 

La balanite est l'inflammation du gland ; on peut 
aussi donner ce nom à une espèce d'hypertrophie 
ou d'état variqueux du gland, qui dans l'orgasme 
sanguin dont il est souvent le siège se tuméfie 
extraordinairement. 

Traitement. — Soins de propreté • injections 
d'eau tiède. Quand il y a peu d'inflammation on 

20. 



354 AFFECTIONS CUTANÉES 

use de glycérine. Belladona et Mercure-9 sont in- 
diqués par l'état inflammatoire — Plumb et Bepar-s 
par la suppuration — Phosph et Cantharis par le 
gonflement variqueux du gland. 

Affections des orteils et des pieds. 

Cors. — Excroissances épidermiques qui survien- 
nent aux orteils, sur des points habituellement 
comprimés. 

Œih de perdrix. — Durillons qui siègent de pré- 
férence entre les orteils où lapeau est plus mince, 
et qui ne paraissent pas différer du cor par leur 
nature. 

Oignons. — Tumeur dure, aplatie et douloureuse, 
siégeant sur les parties saillantes des articulations 
du pied, avec gonflement du périoste ou de l'os lui- 
même. 

Malperforant. — Affection qui est le résultat de la 
dégénérescence des cors ou des oignons. Elle est 
caractérisée par la destruction graduelle du du- 
rillon lui-même, par la production, autour de ce 
centre de compression en voie de destruction, d'un 
cercle induré avec hypertrophie des papilles de la 
peau, enfin par l'ulcération de ces papilles avec 
érosion, et pénétration de l'ulcère jusqu'à Fos 
voisin. Cette affection ne présente tout son déve- 
loppement que chez les syphilitiques et les scro- 
fuleux. 



AFFECTIONS CUTANÉBS SU 

Traitement. «■*• La première condition du traite* 
ment de toutes ces affections c'est la cessation de 
la compression. Les procédés d'extirpation sont 
complétés par diverses applications escharrotiques 
ou par la simple cautérisation au Nitrate d'argent. 
On doit recommander aussi des médicaments qui 
ont une action élective sur la peau; tels sont 
Calc*c 9 Tartar-emet. Cuprum, Silicea, pris à doses 
variées et avec continuité. — Bellad et Mercurs sont 
ensuite les meilleurs médicaments quand l'os 
voisin est attaqué, dans le mal perforant. Si l'ulcé- 
ration se produit, on la traite comme un ulcère 
phagédénique. Dans tous les cas, il semble que 
le Collodion appliqué par couches longtemps re- 
nouvelées soit un moyen précieux de guérison. 

Affections des ongles. — Les parasites de la 
teigne s'attaquent parfois aux ongles, qui jaunis- 
sent, durcissent, se déforment. 

On doit faire des lotions parasiticides, comme 
pour la teigne. 

La syphilis affecte aussi les ongles qui s'épais- 
sissent, se recourbent en divers sens, se défor- 
ment. Après le traitement de la période tertiaire 
de la syphilis, ou insiste sur remploi de Aurum, 
Sulfur, Plumb, Nitri-acid, 

Lorsque les ongles deviennent secs et cassants, 
on doit recourir à Cuprum, Natrum-m, Tartar-emet* 

Souvent la matrice d'un ongle s'enflamme, et 
pousse l'ongle en dehors. Celui-ci se dessèche, et 
ne tombe pour faire place au nouveau qu'après 
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plusieurs recrudescences de l'inflammation, Secale-c 
puis Silicea conviennent alors. On donne Arsenic, 
si l'inflammation languit ou détermine des douleurs 
brûlantes. 

L'onyarû, ou ongle rentré dans les chairs, est une 
affection trop connue pour être décrite ici. Il ne 
saurait être question d'opérations barbares, comme 
on en a trop pratiquées. On doit d'abord diminuer 
la convexité de l'ongle en le raclant sur la partie 
médiane. On applique ensuite, le plus tôt possible, 
des couches de collodion qui comprennent toute la 
dernière phalange comme dans un doigt de gant, 
et on renouvelle ces couches aussi souvent qu'il 
est nécessaire, jusqu'à parfaite guérison. En môme 
temps on administre Sulfur et Calcar-c 9 puis Thuya 
et Plumb. Sous l'influence de cette médication, la 
chair exubérante est réprimée, le gonflement di- 
minue et la lésion disparaît. 

Affeotlons des cheveux. — La chute des cheveux 
(alopécie ou calvitie) qui est le résultat d'une affec- 
tion parasitaire est aussi irrémédiable que celle 
qui est occasionnée par une cicatrice. Celle qui 
est due à la syphilis se traite efficacement par les 
moyens correspondants à cette maladie. Lorsque 
Palopêcie est consécutive à une convalescence, les 
cheveux deviennent secs, cassants, s'amincissent 
et tombent. Il est utile de les raser afin d'exciter 
la nutrition des follicules pileux. On fait aussi 
des lotions avec de Peau de suie (suie de bois 
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60 grammes , eau 500 grammes , faire bouillir et 
décanter). On a aussi recommandé les lotions avec 
une décoction de mezereum ou de sapindus ; des 
pommades diverses, surtout celle-ci : une poignée 
d'abeilles écrasées vivantes dans 200 grammes 
d'axonge. Cette pommade est utile quand le cuir 
chevelu est le siège de rougeurs érythémateuses 
ou d'une desquammation furfuracée. Lorsque les 
follicules pileux ne sont pas frappés de mort, on 
réussit souvent avec Sulfur, Âpisrnêl, Ânenicum, 
Phosphor-ac, pris à l'intérieur. 



CONSTITUTIONS INDIVIDUELLES 

Elles sont physiologiques ou naturelles, patholo- 
giques ou morbides. 

CONSTITUTION PHYSIOLOGIQUE. 

C'est la manière d'être de chaque individu , 
quant & la disposition de son corps, et au rap- 
port de ses parties entre elles. On a donné à 
chaque constitution le nom du système organique 
prédominant; c'est ce que Ton appellait tempéra-' 
ment. 

On en distingue quatre principales : les con- 
stitutions : sanguine, lymphatique, nerveuse^ bilieuse. 
De leur combinaison naissent des constitutions 
mixtes, de beaucoup les plus communes : consti- 
tutions : lymphatique -sanguine , sanguine-nerveuse , 
lymphatique-nerveuse* bilieuse-sanguine, lymphatique 
bilieuse.... 

Constitution sanguine. — Caractérisée par la 
prédominance du système sanguin, par la forte im- 
pulsion du cœur, par la coloration rose de la peau 
d'ailleurs blanche, par les cheveux et les poils 
blonds ou châtains. Les personnes ainsi constituées 
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sont actives, enjouées, violentes, mobiles; elles 
jouissent de forces musculaires souvent très-dé- 
veloppées ; et sont prédisposées aux inflammations, 
aux hémorrhagies, au rhumatisme. — Leur régime 
doit être doux et plus végétal qu'animal. 

Constitution lymphatique. — Caractérisée par la 
prédominance de la lymphe ou sucs blancs, par la 
rareté des poils, par les cheveux châtains ou 
rouges, par la peau blanche, par la coloration fa- 
cile des joues, par la laxité des tissus. Les per- 
sonnes de cette constitution sont douces, timides, 
aimables, faciles. La circulation du sang est moins 
active, les forces musculaires moindres. Elles ont 
plus de disposition que les autres aux affections 
des glandes et aux catarrhes. — Leur régime doit 
être végétal et animal, non farineux : les épices et 
les boissons fermentées leur sont utiles. 

Constitution nerveuse. — Caractérisée par la pré- 
dominance du cerveau et des nerfs, par la pâleur 
et la sécheresse de la peau, par un embonpoint 
médiocre, souvent par la maigreur; leur teint 
est pâle, la couleur de leurs cheveux est va- 
riable et de nuance brune. Les personnes de 
cette constitution sont impressionnables, vives, 
spirituelles, et déploient beaucoup d'activité. Elles 
sont prédisposées aux névrosés et aux névralgies. 
— Leur régime doit être lacté et autant végétal 
qu'animal. 

Constitution bilieuse. — Caractérisée par l'acte 
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vite plus grande du foie et du système sanguin vei- 
neux, par la teinte jaunâtre ou brune de la peau, 
et la couleur noire des cheveux, par la maigreur et 
l'angulosité des formes. Les personnes douées de 
cette constitution sont vives, emportées, suscep- 
tibles, opiniâtres. Elles sont prédisposées aux 
affections du foie, de l'intestin, et à des névroses. 

— Leur régime doit être principalement végétal. 

Les constitutions physiologiques exagérées tou- 
chent aux constitutions pathologiques ; ainsi les 
constitutions sanguines, veineuses.. . deviennent 
hémorrhagiques, atrabilaires. .. 

CONSTITUTION PATHOLOGIQUE. 

C'est la manière d'être de chaque individu, modi- 
fiée par les prédispositions morbides, héréditaires 
ou acquises. Nous en mentionnerons sept princi- 
pales. 

Constitution dartreuse. — Caractérisée par la vi- 
vacité des impressions, par une chaleur naturelle 
organique plus grande, par la rapidité de la di- 
gestion et des fonctions en général, par la mai- 
greur, par des rougeurs à la figure et la rugosité de 
la peau. — Le régime végétal lui convient mieux. 

constitution hystérique. — Caractérisée par la 
mobilité nerveuse ou nervosité, par une grande 
impressionnabililé, par l'irrégularité des fonctions. 

— Le régime doit être varié. 

constitution goutteuse. — Caractérisée par l'em- 
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bonpoint ou du moins par une nutrition floris- 
sante, par la grosseur des articulations et des os, 
par une force musculaire moindre ou peu durable, 
par le penchant à la bonne chère. — Régime végétal. 

Constitution sycosiqae. — Caractérisée par la 
grosseur des traits du visage et des ouvertures 
naturelles, par l'épaisseur et la fraîcheur de la 
peau, par la forme large et arrondie du bout des 
doigts. — Régime mixte. 

Constitution hémorrhoïdale. — Caractérisée par 
des hémorrhagies et la chute du rectum dans l'en- 
fance, par la grosseur des traits, par des rhumes 
fréquents, par l'irrégularité des fonctions intesti- 
nales. — Régime végétal. 

Constitution scrofule use. — Caractérisée par la 
grosseur des articulations, du ventre et des glan- 
des lympathiques,par la blancheur et la finesse de 
la peau, par une chaleur naturelle moindre, par la 
lenteur des fonctions physiques et la nonchalance. 
— Régime animal, excitant. 

Constitution tuberculeuse. — Caractérisée par la 
faiblesse de l'hématose et de la nutrition, par 
la finesse de la peau, par l'étroitesse de la poi- 
trine et des ouvertures naturelles, par la saillie 
des omoplates et des épaules, par la proéminence 
des pommettes, par la forme arrondie ou en spatule 
du bout des doigts. — Régime lacté et végétal, 
contrairement au préjugé qui prône la viande rôtie 
et crue pour les tuberculeux. 

Alexis Espamkt. 21 
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Le genre de vie, le régime, l'éducation, le cli- 
mat, la combinaison des maladies, apportent dans 
les constitutions des variétés souvent pleines 
d'obscurité. Dans tous les cas, quelle que soit la 
constitution d'un sujet elle tend à être lymphati- 
que dans le bas âge, sanguine artérielle dans la 
jeunesse et Page adulte, bilieuse dans l'âge mûr, 
veineuse dans la vieillesse. Quand la vie commence 
à se manifester, l'organisme est tout imprégné de 
liquides; elle s'éteint dans un âge avancé quand 
les tissus durcis et imprégnés de sels deviennent 
impénétrables aux sucs nutritifs. 



SOINS A DONNER AUX MALADES 
ET AUX CONVALESCENTS. 

DIÈTE ET RÉGIME. 

La Diète dans les maladies consiste à donner 
aux malades ce qui leur est utile. On doit veiller 
tout d'abord à la propreté de leur corps et de ce 
qui les entoure, à la température et à l'aération 
convenable de leur chambre, au repos et au calme 
qui leur sont nécessaires. 

Lorsque la maladie est aiguë et que le malade 
n'éprouve pas le besoin de manger, il doit s'abs- 
tenir de toute nourriture solide pendant les quel- 
ques Jours de la période aiguë. Il n'est pas bon 
de le forcer à boire beaucoup s'il ne le désire pas ; 
cependant il ne faut pas le laisser plus de deux ou 
trois heures sans lui donner quelque boisson appro- 
priée à la circonstance. Dans les cas de fièvre grave, 
il est nécessaire de l'alimenter avec des subs- 
tances liquides telles que des purées, des consom- 
més, du vin plus ou moins aqueux. 

Le régime a été le sujet de prescriptions trop 
sévères de la part des premiers médecins qui 
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pratiquèrent l'homœopatbie. L'expérience a prouvé 
qu'il n'était ni nécessaire, ni même toujours pru- 
dent, d'exiger un choix d'aliments et de boissons 
fondé sur leur prétendue opposition avec les mé- 
dicaments. La seule règle à suivre pour le régime, 
c'est de l'adapter au genre de maladie et aux 
besoins de l'organisme, comme nous l'avons fait 
dans le cours de cet ouvrage. Et c'est dans ce 
but que le médecin doit toujours s'informer du 
régime suivi par le malade, afin d'en corriger les 
excès ou les vices. C'est dans ce but encore qu'il 
est souvent utile de modifier profondément le 
système d'alimentation d'un malade, ou de lui 
prescrire l'usage exclusif de certaines substances 
pendant un ou plusieurs mois : c'est ce qu'on 
appelle : une saison d'eaux minérales, de lait, de 
raisins, de cresson, de nourriture sèche 

Les aliments légers, ou plus ou moins nutritifs, à 
l'usage des malades, sont suivant les circonstances : 
les bouillons de poulet, de tripes, de cou d'agneau, 
de poule, d'escargots, d'écrevisses, de tortues; 
les bouillons et les consommés de mouton, de 
bœuf; les gelées et bouillons de pieds de mouton, 
de veau, de gélatine, de viande; les crèmes, 
les bouillies, purées et bouillons de gruaux d'a- 
voine, d'orge, de pommes de terre, de fécules 
diverses, de pois-chiches ; l'émulsion de jaunes 
d'œufs. 

Les boissons du malade doivent être légèrement 
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nutritives ou sucrées, tant que l'acuité d'une ma- 
ladie lui interdit des aliments solides. En général, 
plus la fièvre est ardente, plus il peut absorber 
de boisson ; mais dans toute autre circonstance 
il est souvent nuisible de gorger un malade de 
tisanes et d'infusions qui ont toujours pour résul- 
tat d'embarrasser l'estomac et de l'affaiblir. Parmi 
les boissons froides, nous citerons : l'eau miellée 
ou réglissée, sucrée, pannée, vineuse, d'orge, de 
riz, de blanc d'oeufs ou albumineuse ; l'émulsion 
d'amandes douces , de noisettes ; la solution de 
gomme, l'orangeade et les sucs de la plupart des 
fruits mêlés à de l'eau. Les boissons chaudes consis- 
tent en infusions théiformes de mauve, de gui- 
mauve, de coquelicot, décorce de cacao, de coques 
d'amandes; ou décoctions de pain brûlé, de riz, 
d'orge, de gruaux divers, de pépins de coings, de 
pulpes de pommes, de pruneaux, de barbe de 
maïs, de courge. 

Les Convalescents éprouvent toujours une faim 
excessive, parce qu'elle est la sensation de l'orga- 
nisme qui a subi de grandes déperditions, et que 
la faculté digestive affaiblie ne correspond pas à ce 
besoin immédiat de réparation : un convalescent 
ne doit donc jamais mangQr autant qu'il le désire 
et qu'il en sent le besoin, ce n'est que peu à peu 
que le besoin doit et peut être satisfait; il doit 
toujours être en garde contre une indigestion 
imminente et contre une rechute d'autant plus 
à craindre qu'il ne reprend pas l'embonpoint et 
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les forces en rapport avec la quantité de nourri- 
ture qu'il prend. 

Le plus souvent, dès que l'estomac revient à 
l'exercice de ses fonctions, il est opportun de 
faire mâcher au malade un peu de pain, un bis- 
cuit, qu'il avalera lentement après l'avoir impré- 
gné de salive et dissous dans ce liquide essentiel- 
lement digestif et que ne peuvent remplacer ni 
des bouillons ni les pastilles de Vichy. En outre, 
on ne doit pas perdre de vue que l'estomac est un 
viscère doué de beaucoup de contractilité, et qu'il 
ne peut demeurer en bon état qu'à la condition 
de dépenser cette contractilité dans l'élaboration 
d'aliments solides, même grossiers. Une telle 
alimentation présente cet autre avantage de four- 
nir à la digestion intestinale une quantité défibres 
inertes, nécessaires au cours des matières dans 
l'intestin et de faciliter la défécation. 

MOYENS AUXILIAIRES DE TRAITEMENT. 

Parmi ces moyens dont l'usage est le plus fré- 
quent, on compte : les bains généraux et par- 
tiels, les fumigations et les bains de vapeur, les 
lotions et les affusions, les lavements et les divers 
genres d'injections et de douches, les cataplasmes, 
les onctions, le massage, la gymnastique. Quoique 
tous ces moyens domestiques soient connus, nous 
devons en dire un mot. 

Bains généraux et partiels. — Les personnes fai- 
bles ne doivent pas abuser des bains tiédes;mais, 
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en les bornant à quinze ou vingt minutes, elles y 
trouvent un moyen de délassement et de propreté, 
surtout si elles y joignent des frictions générales. 
Le bain tiède général, de une et deux heures, est 
très-utile dans les cas d'éréthysme provoqué par 
la fatigue et d'irritation sanguine et nerveuse. Les 
bains partiels ont aussi leur utilité : un bain de 
pieds chaud peut calmer des coliques hémorrhoï- 
dales, faciliter l'écoulement des règles. Un bain 
de siège présente les mêmes avantages. 

Un bain de pieds froid, très -froid, d'une durée de 
quelques secondes, est suivi d'une chaleur dura- 
ble par la réaction qu'il provoque ; il provoque ainsi 
une dérivation plus puissante. Les bains froids 
de tout le corps appellent une réaction générale à 
la peau ; mais cette réaction étant toujours pré* 
cédée de concentration, ces sortes de bains ne 
peuvent être favorables dans les cas d'affection 
du cœur. Ils sont, à part ces cas, un excellent 
moyen de fortifier la constitution et de mettre fin 
peu à peu à une foule d'irritations internes, en dis- 
sipant les concentrations sanguines ou nerveuses 
qui fatiguent les viscères, et en régularisant les 
fonctions du système nerveux, la circulation et les 
sécrétions. Très-froids, ils ne doivent durer que 
une ou deux minutes ou quelques secondes; 
moins froids, ils peuvent être prolongés plus ou 
moins, suivant la saison, mais jamais au delà du 
moment où le frisson annonce que la puissance 
de réaction va être dépassée. C'est précisément 
là ce qui rend difficile de déterminer Vopportu- 
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nité de bains froids prolongés pour les enfants 
qui ne peuvent analyser leurs impressions et en 
rendre compte. 

Bains de vapeur et fumigations. — On peut dire de 
ces moyens ce que nous venons de dire des pré- 
cédents; seulement, ils s'adaptent mieux à des 
cas de rhumastimes chroniques, surtout quand 
ce sont des bains de chaleur, dits de vapeur 
sèche. En général, les bains de vapeur sont 
utiles pour suppléer à l'exercice, à la transpira- 
tion, et lorsqu'on a besoin de stimuler, au moins 
accidentellement, les fonctions de la circulation et 
les sécrétions. Lorsque ce besoin se fait sentir 
pour une partie seulement, l'on a recours aux fu- 
migations, ou à la vapeur de l'eau bouillante diri- 
gée sur cette partie ; par exemple dans certaines 
fluxions à la joue, dans certaines névralgies. 

Lotions et affusions. — Selon que l'on emploie 
l'eau tiède ou l'eau froide, ces moyens présentent 
les avantages du bain. Quant aux affusions froi- 
des, il n'est pas indifférent qu'elles aient lieu par 
un flot rapide d'eau, ou par l'application succes- 
sive de l'éponge ; dans ce dernier cas l'action de 
l'eau froide est plus douce , moins pertubatrice et 
mieux supportée par les personnes nerveuses. Le 
grand avantage des affusions ou lotions froides à 
l'éponge, faites chaque matin au sortir) du lit, et 
par tout le corps, en une ou quelques minutes, est 
de rendre moins sensible aux courants d'air et aux 
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impressions du froid , de régulariser l'action de la 
peau, de dissiper des malaises et des irritations 
internes, et de rétablir les sécrétions dans leur 
état normal et dans leur rapports de compensa- 
tion. 

Injections. Lavements. Douches. — Les injections 
d'eau tiède ou de lait dans l'oreille, entre les pau- 
pières... produisent localement les effets du bain 
tiède : l'eau tiède détend la fibre, en calme l'irri- 
tabilité : à ce titre les lavements ou injec- 
tions tièdes dans le rectum peuvent être utiles 
pour calmer l'irritation de l'intestin, provoquer 
une selle, introduire dans la circulation le liquide 
aqueux qui est résorbé. Mais de telles injections 
peuvent, quand l'anus est enflammé , l'irriter en- 
core par le contact de la canule : Nous avons tou- 
jours constaté le mauvais effet des lavements dans 
la dysenterie, et surtout dans les diarrhées avec 
inflammation chez les enfants. Les personnes qui 
abusent des lavements tièdes pour faciliter les 
garde-robes, obtiennent toujours le résultat con- 
traire, par l'affaiblissement de la contractilité du 
gros intestin. En pareil cas, l'injection d'un quart 
ou d'un demi-verre d'eau froide, sans avoir l'in- 
convénient de distendre l'intestin, facilite davan- 
tage l'expulsion des matières fécales, d'autant 
mieux qu'on peut la réitérer deux ou trois fois de 
suite, jusqu'à l'apparition d'une selle. Les douches 
froides ou chaudes, d'eau simple ou d'eau miné- 
rale, consistent en jets plus ou moins forts d'un 

21. 
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courant de ces eaux ou de leur vapeur, sur une 
partie, pour y réveiller la sensibilité et y activer la 
circulation. Ce moyen est très-employé aujour- 
d'hui sous des formes variées; comme moyen 
domestique, on se borne quelquefois à faire tom- 
ber de l'eau en un filet plus ou moins considé- 
rable sur une articulation engorgée, sur une partie 
malade. 

Cataplasmes. —Ils sont destinés à produire, d'une 
manière permanente, l'effet d'un bain local ou 
d'une lotion tiède ; on les applique sur une partie 
enflammée, pour atténuer la douleur qui résulte de 
la distension des tissus, ou sur la peau couverte 
de croûtes, de rugosités , sur un ulcère... afin de 
faciliter la chute des croûtes, d'humecter une sur- 
face, de modifier une lésion en la détergeant. On 
compose les cataplasmes avec le son, la farine 
de lin, la farine de riz, la pulpe de courge ou de 
figues, les feuilles de mauve, de laitue : on fait 
bouillir ces substances avec de Veau ou du lait, e% 
on les réduit en pâte molle. Des compresses fré-? 
quemment imbibées d'eau tiède sont quelquefois 
préférables; quelquefois aussi on arrose un cata- 
plasme avec du vin, de l'arnica, de l'eau salée, 
pour humecter et exciter en même temps un or-» 
gane œdémateux, un ulcère sordide. 

Les onctions avec Thuile ou l'axonge pures ou 
mêlées à un médicament sont usitées dans le but 
de ramollir une partie, 49 ift préserver du eoqt&Qt 
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de l'air, de calmer l'inflammation; mais ces moyens 
sont avec raison généralement abandonnés parce 
que les corps gras deviennent trop facilement 
rances et irritants et qu'ils nuisent à la propreté. 
On leur préfère la glycérine, môme comme véhi- 
cule de médicaments, ou le coUodioq appliqué par 
couches, et enfin les lotions avec de l'eau pure ou 
chargée d'un médicament, par exemple d'arnica. 

Massage. — 11 consiste à frapper et à frictionner 
avec la main, successivement, tous les tissus, et à 
combiner ces coups et ces frictions avec des pres- 
sions méthodiques, tantôt avec la main, comme si 
on pétrissait, tantôt avec les doigts en appuyant sur 
les muscles, sur leurs interstices, sur le trajet des 
os, des nerfs, des vaisseaux. On ne saurait trop 
recommander le massage dans les affections 
nerveuses, névralgiques, rhumatismales, paralyti- 
ques, avec anémie ou embarras circulatoire. 



La science, en prescrivant les règles deYhygiêne, 
doit les renfermer dans des formules générales 
qui se prêtent à toutes les personnes, dans les 
diverses conditions de santé ou de maladie, par 
des applications simples et des interprétations na- 
turelles; il n'y a rien d'absolu dans la nature chan- 
geante de l'homme, au milieu des vicissitudes de 
la vie. La meilleure hygiène est celle qui permet 
à l'homme de subir, sans en être malade, les in- 
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tempe ries de l'air et les rigueurs des saisons, les 
travaux du corps et ceux de l'esprit, des inter- 
mittences de fatigue et de repos, l'irrégularité des 
repas quant aux heures et à leur composition, des 
privations de tout genre, l'abondance. C'est par 
l'habitude qu'il y parvient, et qu'il acquiert du même 
coup la plus grande force de résistance aux causes 
de maladie. Le plus grand malheur d'un peuple, 
au point de vue de son état physique, c'est une 
hygiène qui prévoit et prévient tous ses besoins, 
dans le seul but d'atteindre au bien-être matériel, 
parce qu'elle lui ôte sa spontanéité et sa force de 
résistance. L'homme ne doit jamais oublier que sa 
condition sociale le subordonne à des lois de sa- 
crifice et de dévouement, supérieures à ses ins- 
tincts de conservation, et que ces lois, qui corres- 
pondent aux facultés de son âme, ont leur sanction 
en Dieu. 



PROPHYLAXIE 



On entend par le mot prophylaxie, le traitement 
préservatif des maladies. S'il est beau de guérir, 
peut-il l'être moins de préserver des maladies? 
Ce sujet a trop peu occupé les médecins ; il est 
encore trop neuf, pour que nous fassions autre 
chose que l'ébaucher en donnant les résultats de 
notre expérience unie à celle d'un petit nombre 
d'homœopathes. 

Il est d'observation que certains sujets ont plus 
d'aptitude que d'autres à contracter certaines 
maladies, et que plusieurs échappent à leurs in- 
fluences ; la constitution de ces derniers est ré- 
fractaire à leur action, ou réagit victorieusement 
contre elles. L'on peut donc se demander, en con- 
naissant l'électivité de chacun de nos médica- 
ments, s'il n'est pas possible de communiquer à 
l'organisme une plus grande puissance de réaction 
contre des maladies déterminées. Or l'expérience 
a prouvé que cela était possible. C'est là un des 
bienfaits de l'homœopathie dont l'avenir dira toute 
l'étendue. 
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Chez l'enfant, l'organisme en formation n'a point 
encore pris d'habitude morbide, le ferment héré- 
ditaire n'a encore exercé aucune influence. Il s'a- 
git donc de prévoir à quelles influences morbides 
il peut être soumis, quelles actions morbides il 
peut être destiné à subir, quelle maladie hérédi- 
taire est chez lui en puissance» et d'agir sur son 
organisme par des médicaments dont l'action pré- 
vienne celle de la maladie, dans le môme sens, sur 
les mêmes appareils. Cette action médicamen* 
teuse, en excitant des mouvements vitaux et 
fonctionnels dans le sens de ceux que prépare la 
maladie en puissance, mais non encore en acte, 
fortifie les organes menacés et les dispose à une 
réaction plus efficace ou les rend réfractaîres à 
l'action morbide qui sans cela se développerait 
plus tard. Le même fait se produit dans l'économie 
à l'égard des maladies épidémiques, dont on pré- 
vient l'action par un traitement préservatif, c'est- 
à-dire, par remploi de médicaments à action simi- 
laire, ou homoeopathique à celle de la maladie. 
La prophylaxie s'applique donc aux maladies hé- 
réditaires et aux maladies actuelles, c'est-à-dire, 
aux maladies chroniques et aux maladies aiguôs 
et épidémiques. 

Prophylaxie des maladies héréditaires ou chroniques. 
Dans les familles où règne la scrofule, sous la 
forme d'éerouelles, de tumeurs blanches, de car- 
reau, on choisira s Jodium, Sulfur, Cakar-c, Met" 
curs. 
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Si la scrofule se manifeste par des affections eu* 
tanées : Sulfur, Mercur-cor, Graphit', — par des 
affections tuberculeuses des méninges ; Mercur-s, 
Belladona, 

Dans les cas de rachitisme ; Calcarea^c, Aurum, 
Sulfur, Mercur-s ; 

De cancer : Arsénié, Lachesis, Phosphorus; 

De dartre : Sulfur, Arsenic ; 

De goutte : Calcar-c, Caustic, Arsenic, Sabina ; 

D'affections calculeuseâ, de gravelle, d'affect 
tions du foie : Nitriac, Lycopod, Arsenic, 

De névralgies, de névroses (hystérie, épilepsie, 
folie) : Calcar-c, BellacL, Phosphor; 

De syphilis plus ou moins transformée par l'hé- 
rédité : Mercur-s, Hepar-s, Aurum; 

D'hémorrhoïdes et d'affections veineuses , de 
varices : Sulfur, Pulsatit, Carbo-v ; 

De diphthérie : Spongia, Mercur-s, Hepar-s \ 

De sycose : Thuya, Nitri-ac, Lycopod. 

Les médicaments sont donnés à la mère pen- 
dant les trois derniers mois de la gestation, et à 
l'enfant pendant les deux ou trois premières an- 
nées de son existence. Le médicament est admi- 
nistré en potion, par cuillerées matin et soir pendant 
trois ou quatre jours ; et Ton met un intervalle de 
huit ou dix jours entre un médicament et un autre ; 
on reprend la série des médicaments indiqués, 
chaque fois qu'elle est épuisée. 

Prophylaxie des maladies aiguës ou épidémiques . 
Dans toutes les maladies aiguës qui sont endémi- 
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qués ou épidémiques, on applique ordinairement 
avec succès, chez ceux qui n'en sont point encore 
atteints, un traitement préservatif qui consiste, 
non-seulement en moyens hygiéniques, mais aussi 
en médicaments choisis parmi ceux qui constituent 
le fond du traitement curatif de la maladie dont on 
veut préserver : ainsi Arsenic et Rhus, comme pro- 
phylactiques de la fièvre typhoïde ; — Belladona, de 
la scarlatine; — Sulfur et Thuya, de la variole; 
Vaceininum a été propose; — Cuprum et Veratr., du 
choléra; — Mercur et Hepars, du croup. 

Nous ne dirons rien du traitement abortif dont 
il a été question à propos de quelques maladies et 
que l'expérience apprendra à étendre à plusieurs 
autres ; car s'il est possible d'arrêter ou de faire 
avorter le choléra déclaré, comme nous l'avons dit, 
et comme une multitude de faits Font démontré, 
il est rationnel de penser que Ton parviendra à 
faire avorter certaines maladies non moins redou- 
tables. 



MODE D'APMINISTRATION DES 
MÉDICAMENTS 



On prépare les médicaments sous trois formes : 
liquide, poudre, globules. S'ils sont en poudre, 
la dose est de cinq à dix centigrammes (gros 
comme un petit pois) ; s'ils sont liquides, la dose 
est de une à deux gouttes ; s'ils sont en globules, 
cinq ou six globules constituent la dose. Cette 
dernière forme est la plus commode (1). 

La dose est mise dans un verre d'eau, ordinai- 
rement de huit cuillerées à bouche, ce qui cons- 
titue une potion dont le malade prend une cuillerée 
matin et soir dans les maladies chroniques ; une 
cuillerée trois ou quatre fois par jour, dans les 
maladies sub-aiguës ; une cuillerée toutes les deux 
heures, toutes les heures, dans les maladies aiguës 
(fièvres, névroses, névralgies, phlegmasies) ; une 



1. On trouvera, du reste, des renseignements très- 
complets sur tout ce qui se rattache à l'administration 
et au dosage des médicaments, dans la Nouvelle phar- 
macopée homœopathique, publiée par MM. le D r Jahr et 
Catellan frères, pharmaciens homœopathes, à Paris. 
3* édition. Paris, 1862. 
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cuillerée tous les quarts d'heure et même toutes 
les cinq minutes, dans les maladies graves, h 
marche rapide Téclampsie, le croup, la péritonite, 
le choléra). 

Succession des médicaments. — Les médicaments 
doivent être pris l'un après Tautre dans les cas ordi- 
naires (on les alterne, lorsque deux sont indiqués). 
D faut administrer chaque médicament pendant un 
jour on deux, quelquefois seulement pendant quel- 
ques heures , d'autres fois pendant des semaines; 
cela dépend de l'acuité ou de la chronicité de 
la maladie, et des effets produits. En général, 
il faut continuer l'usage du médicament qui se 
montre efficace; il en est de même pour les 
médicaments alternés, et pour ceux qui cons- 
tituent le traitement d'une maladie chronique. 
Enfin, dans les traitements de longue durée, on 
doit mettre plusieurs jours d'intervalle entre les 
potions. Il est même convenable de suspendre de 
loin en loin toute administration de médicaments, 
afin de laisser s'épuiser et se compléter leur action, 
pendant deux ou trois semaines. 

Alternalion des médicaments. — Lorsqu'on alterne 
deux médicaments, on fait une potion de l'un et une 
potion de l'autre ; et on administre une cuillerée 
tantôt de l'un, tantôt de l'autre, soit dans le même 
jour, pour les maladies aiguës ; soit d'un jour à 
l'autre, pour les maladies subaiguës; soit d'une 
semaine ou d'un mois à l'autre, pour les maladies 
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chroniques; cependant il n'est pas rare que, dans 
ces maladies, on alterne deux médicaments de ma- 
nière à administrer le matin de l'un, le soir de 
l'autre. 

Intercalation d'un médicament — Il est quelquefois 
bon de suspendre l'administration d'un médica- 
ment, pour en donner un autre pendant une ou 
plusieurs heures, et reprendre l'usage du précé- 
dent. C'est ce que Ton appelle intercaler un mé- 
dicament. On en agit ainsi lorsqu'on veut combattre 
quelque symptôme prédominant et accidentel, afin 
de simplifier la marche de la maladie, ou lorsqu'on 
veut interrompre pour un temps l'usage d'un mé- 
dicament qui est toujours indiqué, mais dont l'ac- 
tion tend à s'affaiblir par la continuité de l'impres- 
sion à laquelle s'habitue l'organisme; on donne 
alors intercalairement un médicament similaire, 
et souvent Sulfur, quand la maladie parait station- 
naire. 

Enfin, les verres, les cuillers, les vases qui ser- 
vent pour les potions doivent être d'une propreté 
toute particulière, parfaitement lavés et essuyés, 
et placés à l'abri des odeurs. 

Si Ton emploie des bouteilles, il faut les renou- 
veler pour chaque médicament; ici le lavage ne 
suffirait pas. 
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il est essentiel de prendre ces bottes dans les 
pharmacies homceopathiques spéciales, c'est-à- 
dire, cons aérées uniquement aux préparations ho- 
méopathiques, si délicates et souvent si difficiles. 
Et, parmi les pharmacies homœopathiques, il im- 
porte encore de choisir celles que l'opinion publique 
signale comme méritant une confiance absolue. 
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1° LISTE DES 60 MÉDICAMENTS PRINCIPAUX. 



Aconitum. 

Apis mellifica. 

Arnica. 

Arsenicum. 

Aurum foliatum. 

Beliadona. 

Bryonia. 

Calcarea-carbonica. 

Cantharis. 

Causticum. 

Carbo vegetabilis. 

Chamomilla. 

China. 

Cina. 

Cocculus. 

Coffea cruda. 

Colchicum autumnale. 

Colocynthis. 

Conium. 

Crocus. 

Cuprum metallicum. 

Digitalis. 

Drosera. 

Dulcamara. 

Ferrum metallicum. 

Graphites. 

Hepar sulfuris. 

Hyosciamus. 

Ignatia. 

Iodium. 



Ipecacuanha. 

Lachesis. 

Lycopodium. 

Mercurius corrosivus. 

Mercurius solubilis. 

Moschus. 

Natrum muriaticum. 

Nitri acidum. 

Nux vomica. 

Opium. 

Phosphorus. 

Phosphori acidum. 

Platina. 

Plumbum metallicum. 

Pulsatilla. 

Rhus toxicodendroD. 

Sabina. 

Sambucus. 

Secale cornutum. 

Sepia. 

Silicea. 

Spigelia. 

Spongia. 

Stannum. 

Staphysagria. 

Stramonium. 

Sulfur. 

Tartarus emeticus. 

Thuya. 

Veratrum. 



2o LISTE DES MÉDICAMENTS MOINS USITÉS. 



jEthusa. 

Agaricus muscarius. 

Alumina. 



Angustura spuria. 
Argentum foliatum. 
Argentum nitricum. 
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Asa fœtida. 
Asarum europœum. 
Asterias rubens. 
Baptisia tinctoria. 
Baryta carbonica. 
Benzoïs acidum. 
Bromum. 
Bursa pastoris. 
Cactus grandiflorus. 
Cannabis sativa. 
Chelidonium majus. 
Cicuta virosa. 
Clematis ère c ta. 
Clematis vitalba. 
Coccus cacti. 
Copaïva. 
Corallia rubra. 
Creosotum. 
Croton tiglium. 
Curare. 
Euphrasia. 
Galium molugo. 
Gelseminum. 
Hamamelis. 
Hippocastanum. 
Kali carbonicum. 
Kali hydriodicum. 
Kalmia latifolia. 
Ledum palustre 4 



Magnesia carboniea. 

Mercurius iodatus. 

Mezereum. 

Millefolium. 

Muriatis acidum. 

Nux moschata. 

Oleander. 

Origanum vulgarc. 

Petroleum. 

Podophyllum peltatum. 

Rana bufo. 

Rhododendrum. 

Ricinus communia. 

Sabadilla. 

Sanguinaria canadensis. 

Sélénium. 

Senega. 

Solanum nigrum. 

Sulfure de carbone. 

Sulfuris acidum. 

Tabacum. 

Turentula. 

Uranium uitricum. 

Urtica urens. 

Uva ursi. 

Vaccininum. 

Valeriana. 

Vcrbascum. 

Zincum metallicum. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 



Abcès.... 270 

— froid 270 

— des glandes 168 

— des glaudules 138 

Abstinence morbide 236 

Aoarus de la gale 313 

Accès de fièvre 11 

Accouchement (Accidents de 

V) 310 

Acides (empoisonnement par 

les) 295 

Acidités gastriques 238 

Acné 333 

Acrodynie 212 

Adénie 77 

Adénite 137 

Administration (mode d')... 377 

Adynamie 8 

Adynamique (fièvre) 8 

Aération de la peau 25 

Affections 3 

— cachectiques 79 

— des cheveux • 356 

— cutanées 320 

— nerveuse» 224 

— des ongles 355 

— des orteils 354 

— des paupières. . . . 350 

— du prépuce 353 

A n'usions chaudes, froides.. 368 

Age critique............... 310 

Ages (maladies des) 299 

Albinos 347 

Albuginite 140 

Albugo 276 

Albuminurie 73 

Alcalis (empoisonnnement 

par les).. 295 

Alcool (empoisonnement par 

Y) 294 

Alcoolisme 295 

Algidité 30 241 

Aliénation 215 

Aliments ; 364 



Alopécie 356 

Alternation des médica - 

ments 378 

Amaurose 222 

Amblyopie 231 

Aménie 302 

Aménorrhée 307 

Ampoule 348 

Amygdalite 101 

Analgésie 2^8 

Anaphrodisie 227 

Anasarque... 189 

Anémie...... 79 

Anesthésie 228 

Anévrysme 274 

Angine aphtheuse 102 

— catarrhale 101 

— couennense 103 

— diphthéritique 103 

— érythémateuse 101 

— gangreneuse 103 

— glanduleuse 106 

— granuleuse..,.. ... 106 

— herpétique 102 

— laryngée.......... 101 

— maligne 103 

— muqueuse.. ....... 102 

— papillaire 106 

— pharyngée 101 

— phlegmonneuse. . . . 102 

— de poitrine 209 

— pultacée. 102 

— simple 101 

— tonsillaire 101 

Angines symptomatiques. .. 107 

Angioleucite 136 

Anhémie 79 

Ankylose 279 

Anorexie 236 

Anosmie 230 

Anthrax bénin 168 

— malin 85 

1 Antimoine et ses sels (em- 
poisonnement par 1') 296 
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Anus (chute de 1').... 262 

— (rhagades à V) 350 

Aortite 134 

Apasio 230 

Aphonie 230 

Aphthes 97 102 

Apoplexie 173 

— cérébrale 174 

— méningée 174 

— nerveuse 176 

— pulmonaire 173 

— rachidienne 175 

— séreuse 176 184 

Appétit (perte de 1') 236 

— (perversion de 1') . 237 
Apyrexie. Intervalle apyré- 

tïque 12 

Arachnitis 126 

Arnica (emploi de V) 267 

Arsenic (empoisonnement 

par IV.. 296 

Art de guérir 1 

Artérite 134 

— déformante 134 

Arthrite 133 

— blennorrhagique... 122 

— goutteuse 45 

— rhumatismale 127 

— scrofuleuse 279 

Arthritides 3*0 

A scarides lombricoîdes 316 

— vermiculaires... . 317 

Ascite 187 

Asphyxie 241 

— des nouveau-nés . . 299 

— par strangulation.. 241 

— par submersion.... 241 

Asthénopie 231 

Asthme 209 

— catarrhal. ........ 210 

— des enfants ?03 

— humide ou pituiteux 210 

— de Kopp, de Millar. 203 

— nerveux ou sec. .. . 210 

— thymiqne 203 

Asystolie 206 

Attaque d'épilepsie 199 

— de goutte 46 

— de nerfs 195 

Ataxie 9 

Ataxie locomotrice 214 

Ataxique (fièvre) 9 

Atrophie 284 

Atrophie musculaire pro- 
gressive... ..... 164 



Aura 199 

Avortement (disposition à 1). 309 

B 

Bains généraux, partiels. . . 366 

— chauds, froids 366 

— de vapeur 368 

Balanite 123 353 

Balanorrhée 124 

Ballonnement 238 

Bégayement 206 230 

Belladone (empoisonnement 

parla) 293 

Béribéri 243 

Berlue 231 

Biliaires (calculs, coliques). 280 

Bilieuse (constitution) 360 

— (fièvre dite) 7 

Blennorrhagie 121 

Blennorrhée 84 151 

Blépharite 352 

Blépharoptose 213 

Blépharospasme 203 

Boissons des malades 364 

Borborygmes 238 

Bothriocephale 314 

Boule hystérique 204 

Boulimie 237 

Bourbillon 168 

Bourdonnement 229 

Boutons 320 

— charnus 63 

Bradyspepsie 212 

Bronchite 111 

— capillaire 112 

— épidémique 35 

Bronchorrbée 81 

Brûlures 268 

Bubons, ou adénite 137 

— de la peste 29 

— de la scrofule 38 

— delà syphilis 51 

Bulles 326 

G 

Cachexies «. 65 

— paludéenne 18 

Caducité.. 311 

Calculs biliaires ou hépati- 
ques 280 

— laorymaux 280 

— salivaires 280 

— urinaires 281 
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Calculs de la vessie 282 

Calculeuse (néphrite) 281 

Calvitie 356 

Camphre (emploi de l'es- 
prit de) 31 

— (empoisonnement 

par le) 293 

Cancer 54 

— interne.. 55 

Cancroïde 56 

Cantharides (empoisonne- 
ment par les) 292 

Carcinome 56 

Cardialgie 249 

Cardite 147 

Cardo-aortite 134 

Carie 164 

Carreau .. 161 

Carua 233 

Catalepsie 202 

Cataplasmes 370 

Cataracte 276 

Catarrhe intestinal. 116 

— pulmonaire 111 

— suffocant 112 

— utérin 124 

— vesical 120 

Cathétérisme 240 

Cauchemar 233 

Cécité 222 

Céphalalgie 255 

Cérébrale (apoplexie) 174 

— (fièvre) 8 119 

Cerveau (congestion du).... 179 

— (hémorrhagie du)..- 174 

— (ramollissement du). 144 

Chalazion 278 

Champignons (empoisonne- 
ment par les) 294 

Chancre 50 

Charbon 85 

Chéloïde 56 

Chirurgicales (opérations).. 267 

Chloral (emploi du) 257 

Chlore (empoisonnement par 

le) 298 

Chloroforme (emploi du)... 257 

Chlorose 65 

Choléra asiatique 30 

— des enfants 120 

— indigène, choiera - 

nostras 119 

Cholérine.. 30 

Chorée 201 

Choroidite 146 

Alexis Es pan et. 



Choux-fleurs 61 

Chute de la luette 262 

— de la matrice 263 

— de la paupière 223 

— du rectum 262 

— de l'urèthre 262 

— du vagin 263 

Chutes 267 

Cigûe (empoisonnement par 

la) 2f3 

Cirrhose 286 

Cirsocèle 130 

Classification des maladies. 3 

Clignotement 203 

Clou 168 

— hystérique 246 

Cocotte 35 

Cœnure 313 

Cœur (affections du) 147 

— (lésions du) 274 

Cohérante (éruption) 20 

Coliques hépatiques 280 

— intestinales 250 

— du miserere .... 265 

— néphrétiques 281 

— utérines 159 310 

— saturnines 297 

Colite 116 154 

Collections séreuses 183 

Colliquatifs (flux) 80 

Collodion (emploi du) ..... . 1 70 

Colloïde 55 

Coma... 234 

Coma-vigil 10 234 

Concrétions 46 

Condylome 61 

Confluente (éruption) 20 

Congélation 243 

— (gangrène par).. 84 

Congestions 178 

Conjonctivite 91 

— granuleuse 58 

Constipation 259 

Constitutions pathologiques. 360 

— physiologiques . 358 
Contagieuses (maladies) .... 7 

Continues (fièvres) 5 

Contractures 213 

Contusions 267 

Convalescents 336 

Convulsions 193 202 

— cérébrales 212 

— cloniques 193 

— toniques 193 

Coqueluche 208 

22 
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Œdème malin 85 

— des nouveau -nés. . . 

— du poumon 

Œil (lésions de Y) 

OEil de perdrix 

OEsophagisme 

Œsophagite 

Oignon 

Ombiliquées (pustules) 

Ongles (affections des) 

— rentrés dans les chairs 

Onyxis 

Opérations chirurgicale». . . . 
Ophthalmie 90 

— blennorrhagique. . 

— des camps 

— catarrhale 

— diphthéritique .... 

— d'Egypte 

— érysipélatease .... 

— érythémateuse .... 

— goutteuse 

— des nouveau-nés.. 

— phlegmoneose. . . . 

— purulente 

— rhumatismale .... 

— scrofulense 

— syphilitique 

Opisthotonos 

Opium (empoisonnement par 

o 

Orcnite 

— blennorrhagique 

Oreillons 

Organiques (lésions) 

Orthopnée 

Ortiée (fièvre) 

Os (direction vicieuse des) 

Ossification artérielle 

Ostéite 

Ostéocopes (douleurs) 

Ostéomalacie 

Ostéosarcome 

Otalgie 

Otite 

Otorrhée 83 

Ouïe (troubles de 1') 

Ovarite 

— blennorrhagique 

Oxyures 

Ozène 



Pâles couleurs. 



289 ? Palpitations 206 

284 Panaris 168 

190 Pannus 276 

276 Pansement des abcès 271 

354 — des brûlures 269 

204 — des ulcères 273 

114 Bapules 337 

354 Paracousie 229 

23 Paralysie 220 

370 — agitante 219 

355 — consécutive 223 

356 — d'un côté du corps. 222 

356 — essentielle 220 

267 — de la face 221 

144 — générale des aliénés. 220 

145 — hystérique 223 

146 — idioçathique 220 

91 — par intoxication ... . 223 

64 — de la langue 221 

146 — des membres infé- 

91 — rieurs 221 

91 — musoulaire atrophi- 

145 — que 164 

146 — du nerf optique. .. . 222 

145 — partielle 223 

146 — de la rétine 222 

145 — spinale 222 

92 — symptomatique .... 223 

1 46 Paraphimesis 353 

198 Paraplégie essentielle 221 

— symptomatique . . 223 

293 Parasites 312 

139 — animaux 312 

122 — végétaux 317 

138 Parasiticides de la gale.... 314 

269 — des teignes 318 

210 Parotidite 139 

27 Parulie 100 

68 Passion iliaque .265 

280 Paupières (affections des).. 350 

164 — (spasme des).... 203 

5* Peau (affections de la) 320 

68 — (phlegmasies de la) 88 

56 Pellagre 70 

249 Pemphigus 326 

95 Pendus (asphyxie des) 241 

95 Péricardite 130 

229 Périencéphalite 220 

160 Périmétrite 159 

122 Périnéphrite 157 

317 Périodicité. Périodique 11 

94 Périostite 164 

Périostose 164 

Périrénal (abcès, phleg- 

65 l mon) 157 166 
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Péritonite 

— puerpérale 

Pérityphlite 

Périutérin (abcès) 

Pernicieuse (fièvre) 

Perte de lait 

— de sang 

— de semence 

Pertes blanches 

Peste 

— (petite) 

Pétechies 

Phagédénique 

Pharyngite 

Phimosis 

Phlébite 

— purulente 

Phlegmasies 

— de» glandes 

— des membranes mu- 

— queuses 

— des membranes sé- 

— reuses 

— des muscles 

— des nerfs 

— des os 

— de la peau 

— du tissu cellulaire. . 

— (traitement des).. . . 

— des vaisseaux lym- 

phatiques 

— des vaisseaux san- 

— guins 

— des viscères 

Phlegmatia alba dolens. . . . 
Phelgmon 

— diffus 

Phlegmorrhagie 81 

Phlyzaciées (pustules) 

Phonation (troubles de la). . 
Phosphore (empoisonnement 

par le).. . 

Photophobie 

Photopsie 

Phthisie bronchique 

— diabétique 

— galopante 

— glanduleuse 

♦ — laryngée 

— mésentérique. . . . 

— muqueuse 

— pulmonaire 

— scrofuleuse 

— tuberculeuse 

Physomètre 



PO 

125 

162 
169 
164 

88 



136 

133 
143 
136 
166 
167 
151 
330 
230 

297 
232 
231 
151 
72 
151 



132 Pian 237 

132 Pierre 282 

1 1 6 Piqûres venimeuses 29 1 

166 Pissement au lit 241 

13 — de sang 172 

81 Pityriasis 342 

171 Plaies 267 

92 Plaques muqueuses 51 

82 Pléthore générale 180 

29 — locale 181 

35 — veineuse abdominale. 181 

348 Pleurésie 129 

272 Pleurodynie 249 

114 Pleuropneomonie 148 

353 Pleurosthotonos 198 

1 35 Plomb (colique de) 207 

59 —(empoisonnement par).. 297 

87 Pneumatocèle 239 

137 Pneumatose 239 

Pneumonie 147 

— capillaire 112 

— catarrhale 35 

— contagieuse 35 

— des enfants 150 

— lobulaire 112 

— des vieillards. .. , 150 
Point de côté 129 

166 Poireaux 61 

170 Poissons (empoisonnement 

I par des) 292 

Poitrine (angine de) 209 

— (fluxion de) 141 

— (hydropisie de) 185 

Polycolie 81 

Polydipsie 83 

Polyhémie 181 

Polype 58 

Polysarcie 284 

Polyurie 83 

Pommades parasiticides. ... 318 

Pompholix 327 

Porrigo . . 323 330 

Potion d'un médicament. . . . 377 

Pourpre cachectique 71 

— hémorrhagique .... 71 

Poux 313 

Presbytie 231 

151 Préservatif (traitement).... 373 

102 Priapisme 226 

161 Prodromes 6 

151 Prolapsus 261 

150 Prophylaxie 373 

151 , Prosopalgie 247 

150 l Prostatite 141 

239 Prurigo 337 
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Pierre traumatique 

— typhoïde 

Fièvres 

Filaire 

Fissures 

Fistule k l'anus 

— laoryraale, salivaire, 
urinaire 

Flatulence. Flatuositôs 

Flueurs blanohes 

Flux de bile 

— oataménial 

— colliquatif 

— de oraohats 

— gastrique 

— intestinal 

— de lait 

— de larme h 

— menstruel 



— muqueux 

— nasal 

— de pus 

— de salive 

— de sang 

— de semence 

— de sueur 

— d'urine 

— vannai 

Fluxion 

— à la joue 

— de poitrine. . . . 
Foie (congestion du) . . . 

— (dégénérescence du\ 

— (engorgement duj... 

— (inflammation du).. . 

Folie 

Follette 

Fongosités 

— simples 

Fongus 

Fractures 

Frambœsia 

Fumigations 

Fureur utérine 

Furoncle 



G 



Galactorrhée 

Gale 

— des épiciers 

Ganglions 

Gangrène 

Gastralgie 

Gastrique (embarras) 
Gastrite catarrhale... 



208 
7 
5 
313 
349 
273 

273 
238 
82 
81 
302 
80 
81 
81 
82 
81 
80 
302 
84 
81 
83 
80 
171 
82 
83 
83 
82 
179 
1P0 
147 
179 
286 
156 
155 
217 
35 
57 
63 
55 
267 
53 
368 
226 
168 



81 
313 
323 
278 

84 
249 
115 
115 



Gastrite chronique.... 115. 

— grave 

Gastrodynie 

Gastromalacie 

Gastrorrhée 

Gaz (empoisonnement par 

des) 

— (formation de) 

Gerçures 

Gibbosité 

Gingivite 

Glauoome 145. 

Glossite 

Glotte (œdème de la) 

— (spasme de la], 

Glycosurie 

Goitre crétinique 

— exophthalmique 

Gomme syphilitique ... 52 . 
Gonflement emphysémateux. 

— séreux 

Gourmes. 142. 

Goût (perversion du) 

Goutte 

— militaire 

— sciatique 

— sereine 

Goutteuse (constitution) 

Granulations 

Gravelle 

Grêlon 

Grippe 

Grossesse (accidents de la). 



154 
153 
249 
116 

82 

298 
239 
349 

68 
99 

277 
147 
190 
203 

72 

76 

75 
279 

85 
191 
323 
237 

45 
123 
252 
222 
360 

58 
281 
278 

35 
303 



Hallucinations g.* 

Hectique (fièvre) 243 

Helminthes 314 

Helminthiase 310 

Hématémèse 172 

Hématocèle, ou tumeur hé- 

matique 171. 277 

Hématode. Hématoïde 55 

Hématurie 172 

Héméralopie 231 

Hémicrame 245 

Hémiopie 231 

Hémiplégie 222 

Hémoptysie 171 

Hémorrhagies 171 

— externes 171 

— internes ou inters- 

titielles 1 73 

— supplémentaires. 176 
Hémorrhagiafae (diathèse).. 63 
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Semblables (loi des) 2 

Semence (flux de) 82 

Sénile (gangrène) 84 

— (tremblement) 219 

Sensibilité émoussée 228 

— exaltée 229 

Séquestre 164 

Serpigineux 272 

Séreuse (apoplexie) 176 

Sialorrhée 80 

Sibbens 53 

Soif excessive 83 

Sommeil 234 

Somnambulisme 202 

Spasmes 203 

— de l'anus 205 

— du cœur 206 

— du col de la vessie. 205 

— du diaphragme.... 205 

— de l'estomac 207 

— de la glotte .. 203 

— des muscles de l'œil. 204 

— des muscles de la 

— phonation 206 

— de l'œsophage 204 

— des paupières 203 

— du vagin 205 

— (traitement des) .. . 208 

Spermatorrhée 82 

Sphacèle 85 

Spina bifida 184 

— ventosa 165 

Sporadicité. Sporadique 6 

Squammes 342 

Squirrhe 55 

Stades d'un accès 12 

Stérilité 227 

Sternalgie 209 

Stertor 175 

Stomacace 98 

Stomatite aphtheuse 97 

— chronique. * 97 

— erythémateuse 96 

— gangreneuse 98 

— mercurielle 98 

— simple 96 

— ulcéreuse 97 

Strabisme 204 

Slrangurie 240 

Striduleuse (laryngite) 109 

Btrophulus 339 

Strychnine (empoisonne- 
ment par la) 294 

Subdelirïum 10 234 

Succession des médicaments. 378 



Suette 35i 

Sueur (flux de) h» 

Suicide (impulsion) 225 

Suppositoires 259 

Suppuration 83 87 

Surdité 2*9 

Sycose 61 

Sycosique (constitution).. . . 361 

Sycosis 335 

— palpébral 352 

Syncopal (état) 36 206 

Syncope 206 

— des nouveau-nés . . . 299 

Synoque (fièvre) 6 

Syphiïides 320 

Syphilis 50 

T 

Tabac (empoisonnement par 

le) 294 

Tabès dorsalis 243 

Taches 346 

— de la cornée 276 

— cutanées 346 

— hémorrhagiques 348 

— hépatiques 346 

— parasitaires 348 

— scorbutiques 69 348 

Tamia 314 

Tannes 350 

Tartre stibié (empoisonne- 
ment par le) 296 

Teigne muqueuse 323 

Teignes parasitaires 318 

Tempérament 358 

Ténesme 118 120 310 

Testicule cancéreux. 141 

— douloureux 283 

— scrofuleux 141 

— syphilitique 140 

— tuberculeux 141 

— vénérien i 40 

Tétanie 213 

Tétanos 197 

— intermittent 213 

Thérapeutique (loi de la) . . 2 

Tic douloureux 247 

Tintement, Tintoin 229 

Tisane» 364 

Tonsurant (herpès) ........ 318 

Tophos 40 280 

Torticolis 163 

Tourniole 168 

Toux 235 
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Trachéite 401 

Traitement aboruf 376 

— préservatif 373 

Tranchées 250 310 

Traumatique (fièvre) 268 

Tremblement 219 

Tnchiasis. 351 

Trichine 312 

Trichocéphale 315 

Triehosis 351 

Trifaciale (névralgie) 247 

Trismus des mâchoires. . • 198 

Troubles de l'odorat 230 

— de l'ouïe 229 

— de la phonation... 230 

— de la vue 231 

Tubercules 57 

— de la peau 346 

Tabercaleo.se (constitution). 361 

Tumeur blanche 279 

— cancéreuse 54 

— charbonneuse... 85 289 

— enkystée 277 

— non enkystée 278 

— érectile 54 278 

— gommeuse S2 279 

— graisseuse 278 

— hémorrholdale 42 

— sanguine 277 

— séreuse 191 277 

Tympanisme. Tympanite.. 238 

Typhlite 116 154 

Typhoïde (fièvre) 7 

Typhomanie 34 

Typhus 34 

— fever 34 

U 

Ulcère aphtheux 97 271 

— cancéreux 55 

— de l'estomac. 154 271 

— rongeant 272 

— serpiçineux 272 

— sycosique 61 

— syphilitique 272 

— variqueux 272 

Ulcères 271 

Uréthrite 121 

Urine (flux d*) 83 

— (incontinence d') 239 

— (rétention d*) 258 



Urticaire 27 

▼ 

Vaccine 26 

Vagin (chute du) 263 

Vaginal (flux) 82 

Vaginite 125 

Vaginisme 205 

Vapeur (bains de) 368 

Varicelle 27 

Varices 135 

— (inflammation des). 135 

Varicocèle 1 29 

Variole 23 

Varioloîde 27 

Végétations *. 61 

Veines (inflammation des).. 135 
Vénéneuses (substances ani- 
males) 292 

— (substances mi- 

nérales) 295 

— (substances vé- 

gétales) 29.1 

Vents 238 

Ver cucurbitain 314 

— solitaire 314 

Vermine froide 120 

Vérole (petite) 23 

Verrues 61 

Vers intestinaux 314 

— viscéraux 313 

Vertiges 232 

Vésicules 321 

Vieillesse (accidents de la). 311 

Voix (altération de la) 230 

Volvulus 265 

Vomique du poumon 149 

Vomissements 307 

— incoercibles de la 

grossesse 309 

— de sang 172 

Vomito-negro 37 

Vue (troubles de la) 1 231 

Vulvite 125 

Y 

Yaws 53 

Z 

Zona 89 
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BÉCHET (J. J.). De la méningite purulente épidémi- 
que. Paris, i8o2, in-8. 3 fr. 50 

BEGKER (Henri). La loi, les hôpitaux hcmœopathl- 
ques et les ambulances homœopathiques à Paris, 
en France et à 1 étranger, Paris, 1870, in-8 de xvi- 
100 pages. 2 fr. 

BERTHOLD1. Conseils d'un médecin homœopathe, 
ou Moyen de se traiter soi-même homœopa inique- 
ment dans les affections ordinaires, et premiers se- 
cours à administrer dans les cas graves. Importance 
d'une pharmacie homœopalhique domestique. Traduit 
par Sarrazin. Paris, 1837, in-18, 180 p. 2 fr. 25 

BIGEL. Examen théorique et pratique de la mé- 
thode curattve du docteur Hahnemann. Varsovie, 
1829, 3 vol. in-8. 9 fr. 

BOENNINGHAUSEN (G. DE). Manuel de thérapeutique 
homœopathique, pour servir de guide au lit des 
malades et à l'étude de la matière médicale pure; 
traduit de l'allemand par le docteur D. Roth. Paria, 
1846, 1 vol. grand in-12, lviii-570 p. 7 fr. 

— Les côtés du corps ainsi que les affinités des mé- 
dicaments. Études homœopathiques, traduit de l'alle- 
mand par Ph. de Molinari. Bruxelles, 1857, in-8 de 
viii-22 pages. 1 fr. 50 

— Tableau de la principale sphère d'action et des 
propriétés caractéristiques des remèdes anti- 
psoriques. Trad. de l'allemand précédé d'un mémoire 
sur la répétition des doses du docteur Héring (de Phi- 
ladelphie) et de quelques considérations générales sur 
les remèdes homœopathiques, par T. Rapou. Paris, 
1834, in-8, 352 p. 5 fr. 

— Les aphorismes d'Hippocrate, accompagnés des 
gloses d'un homœopathe; traduit de l'allemand par 
Mouremans. Bruxelles, 1864, 2 vol. in-8. 12 fr. 

BOJANUS. L'art médico-chirurgical en Russie. Ap- 
plication de la médecine homœopathique aux traite- 
ments chirurgicaux. Bruxelles, 1864, in-8 de iv-233 p., 
avec atlas de 16 pi. 7 fr. 
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BOURGEOIS (L. X). Les passions dans leurs rap- 
ports avec la santé et les maladies. L'amour et 
le libertinage. 3 e édition. Paris, 1871, 4 vol. in-12, 
208 p. 2 fr. 

— De l'influence des maladies de la femme pendant 
la grossesse sur la santé et ta constitution de l'enfant. 
Paris, 1862, in-4 de 126 p. 3 fr. 50 

— L'homœopathle professée & l'École de Médecine 
de Paris. Paris, 1860, in-8 de 44 p. 1 fr. 25 

BRUNNER. La médecine basée sur l'examen des 
urines, suivie des moyens hygiéniques les plus favo- 
rables à la gùérison, à la* santé et à la prolongation 
de la vie. Paris, 1858, 1 vol. in-8 de 320 p. 5 fr. 

CASTAING. Vérité de l'homœopathle, ou Théorie 
nouvelle propre à démontrer Faction réelle, le mode 
et la nature d'action des remèdes infinitésimaux. Pa- 
ris, 1853, in-8 de 102 p. 2 fr. 50 

GHANCEREL (V.). De l'angine et de ses variétés. 
Paris, 1865, in-8, 94 p. 2 fr. 50 

CIJAP1EL. Des rapports de rhomœopathie avec la 
doctrine des signatures. Paris, 1866, in-12 de 
184 p. 2 fr. 50 

CHARGÉ (A.). L'homœopathle et ses détracteurs. 
Paris, 1855, in-8, 236 p. 3 fr. 

— De Thomoeopathie. Encore une fois, qu'est-ce que 
l'homœopathie? Il faut en finir avec elle. 1 vol. gn 
in-8 de 140 p. 3 fr. 50 

GHAUVET (N. M.). L'avenir de l'homœopathle. Pa- 
ris, 1860, in-8, 408 p. 6 fr. 

-*- Séparément, séries deuxième et troisième. Prix de 
chacune. 2 fr. 

-- La médecine officielle au dlac-deuvléme siècle. 
fciris, 1861, ki-S, 48 p. .1 fr. 

— Esprit, force et matière. Nouveaux principes de 
philosophie médicale, 2 e édit* Paris, 1867, 1 vol. in-12 
de 2U4 p. 3 fr. 

Congrès homœopathique (Compte rendu du). Lyon, 
1842. in-8 de xi-16 pages. 1 fr. 50 

Cengrès médical homœopathique. Compte rendu des 
travaux du Congrès de Paris, session de 1851. Paris, 
1851, iu-8, 248 p. 3 fr. 

— Gompte rendu des travaux du Congrès séant à Paris. 
Session de 1855. Paris, 1856, in-8 de 360 p. 4 fr. 

— Compte rendu des travaux du Congrès tenu à 
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Bruxelles. Session de 1856. Paris» 1857, in-8 de 
156 p. 2 fr. 

Congrès international homœopathlque. (Comptes 
rendus des travaux du). Session de 1867. Paris, 1868, 
1 vol. in-8, 431 p. 3 fr. 

CRAM01SY (E. P.). Du tricnophytnon, des affections 
qu'il détermine sur l'homme et les animaux. Paris, 
1856, in -4. 2 fr. 

GflOSERIO (Camille). Statistique delà médecine no- 
mœopathique. Paris, 1848, in-8, 68 p. 2 fr. 

BAVASSE (Jules). La syphilis, ses formes, son unité. 
Paris, 1865, in-8 de xn-568 p. 8 fr. 

-r- La diathése purulente méconnue. Paris, 1866, 
in-8 de 180 p. 8 fr. 50 

PESCHAMPS (A.). De la systématisation et de l'uni- 
fication de 1 œuvre universelle. Saint^ô, 1864, 
in- 8 de 293 p. 3 fr. 

DES GUID1 (COMTP S,). Lettre aux médecins fran- 
çais sur la médecine homœopatniqae. 4 e édition. 
Paris, 1861, in-8 de xvi-144 p. 2 fr. 

-*- Lettre £. MM. les membres de la Société de mé- 
decine, sur la réponse qu'ils ont adressée au Ministre 
de l'instruction publique, eu sujet de l'homœopathie. 
Lyon, 1835, in-8, 23 p. 75 c 

PESPINEY. De l'arsenic, considéré comme antidote des 
maladies infectieuses, choléra, variole noire, fièvre 
typhoïde, typhus des bétes à cornes, etc., son emploi 
curatif et préservatif selon la méthode homéopathi- 
que. 1871, in-8 de 60 pages. 3 fr. 

DESSA1X (J. M.). L'homœopathie et «es agresseurs. 
Lyon, 1835, in-8. 8 fr. 

•— Homœopatnie. De l'art de guérir et de. ses progrès. 
Paris, 1842, in-8 de 48 pages. 1 fr. 50 

— De la médecine oonjecturale soi-disant ration- 
nelle et de la médecine positive. Paris, 1843, in-8 de 
191 pages. 3 fr. 

Empirisme (de l 1 ) et du progrés scientifique en mé- 
decine, par un rationaliste. Paris, 1863, in-18 Jésus, 
174 p. 2 fr. 

ESCALLIER. Rencontres homœopathiques dans une 
promenade sur le terrain de la presse médicale. Paris, 
1854, in-8, 28 p. i fr. 

«- De l'emploi du quinquina et du sulfate de qui- 
nine à doses infinitésimales dans les névralgies pério- 
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cliques et dans le rhumatisme articulaire aigu. Paris, 

1862, gr. in-8, 32 p. 1 fr. 
ESGALLIER. Un mot à mes confrères snr le climat 

de Nice en hiver, ses principales qualités, ses indica- 
tions el contre-indications. Paris, 1864, in-8, 8 p. 25 c 

— A propos de l'homœopathle, quelques pages d'his- 
toire médicale contemporaine. Paris, 1864, in-8 de 
23 p. 1 fr. 

— D'une réforme à introduire dans l'étude théra- 
peutique des eaux minérales naturelles. Paris, 
1866, in-8 de 40 p. 1 fr. 

— Pourquoi je fais de l'homœopathle. 3 e édition. 
Paris, 1864, in-8 de 62 p. 1 fr. 50 

ESPANET (le frère Alexis). Traité méthodique et 
pratique de matière médicale et de thérapeuti- 
que, basé sur la loi des semblables. Paris, 1861 , in-8 
dexxxn-808 p. 9 fr. 

— Clinique médicale homœopathique de Staoufili 
(Algérie) pendant Tannée 1850. Paris, 1851, in-8, 

— 250 p. - 3 fr. 50 

— Dans l'état actuel de la science, le médecin 
peut-il, sans manquer à la morale médicale, né- 
gliger l'étude de 1 homœopathie. Paris, 1867, in-8, 
35 p. 1 fr. 

— Fièvre intermittente. Paris, 1868, grand in-8, 
32 p. i fr. 25 

— La pratique de l'homœopathle simplifiée. Paris, 
1874, in-18 de 400 p., cartonné. 4 fr. 50 

FIN ELLA. Nouvelle découverte en homéopathie. 
Paris, 1866, in-8, 44 p. 1 fr. 

FREDAULT (F.). Physiologie générale. Traité d an- 
thropologie physiologique et philosophique. Paris, 

1863, in-8, xvi-854 p. 11 fr. 

— Des rapports de la doctrine médicale homœopa- 
thique avec le passé de la thérapeutique. Paris, 1852. 
in-8 de 84 p. 1 fr. 50 

— Etudes d'anatomie pathologique. Paris, 4855, 
in-8. 2 fr. 

— Note sur un nouveau ver véslculaire trouvé dans 
le cerveau. Paris, gr. in-8, 15 p. 50 c. 

— Lettre apostolique de N. S. P. le pape Pie IX au 
docteur F. Frédaull. Paris, 1864, gr. in-8 de 8 p. 50 c. 

— Des hémorrhoides. Paris, 1868, 1 vol. in-8, 270 p. 

4 fr. 
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GABALDA. De la contagion des symptômes secon- 
daires de la syphilis. Paris, 1859, in-8 de 29 p. 1 fr. 

— De l'enseignement de la thérapeutique & l'Ecole 
de Paris. Paris, 1858, in-8 de 95 p. 2 fr. 

GALLAVARDIN. Projet d'hôpitaux mixtes allopathi- 
ques et homœopal niques, projet de dispensaires 
mixles. Paris, 1861, in-8, 96 p. 2 fr. 

— Les paralysies pbosphorlques . Paris, 1865, gr. 
in-8, 92 p. 2 fr. 

— - Expériences sur les malades des hôpitaux, ins- 
tituées par l'Académie de médecine. Paris, 1862, in-8, 
60 p. 1 fr. 

— Le comte des Guidi, introducteur de l'homœopa- 
thie en France. Notice biographique. Paris, 1863, 
in-8. 1 fr. 

— Causeries cliniques homœopathiques. Tome I er . 
Paris, 1868, in-8 de 244 p. 5 fr. 

— Un homœopathe honteux, M. le docteur Munaret. 
Paris, 1864, grand in-8 de 2Zi p. 1 fr. 

GOUT (F.). L'école officielle devant son principe, 
l'allopathie dans les faits, suivie d'un Essai de syn- 
thèse caractéristique sur le tartre stibié, l'aconit, 
l'arnica, l'arsenic et le quinquina. 2 e édition. Paris, 
1858, in-8 de 112 p. 2 fr. 50 

GRANIER (Michel). Conférences sur l'homœopathie. 
Paris, 1858, in-8, vin-524 p. 5 fr. 

— Des homœopathes et de leurs droits. Paris, 1860, 
in-8 de 170 p. 2 fr. 50 

GUEYRARD (H. G.). Traitement homœopathique du 
choléra morbus. Lyon, 1832, in-8. 60 c. 

GUNTflER (F. A.). Nouveau manuel de médecine vé- 
térinaire homœopathique, traduit par P. J. Martin. 
Sédition. Paris, 1871, 1 vol. in-18 Jésus, xn-504 p., 
34 fîg. 5 fr. 

GUYARD (Aug.). L'allopathie et l'homœopathie ju- 
gées par les médecins, 3 e édition. Paris, 1869, in-18 
de 200 pages. 3 fr. 

HAAS (J. L.). Mémorial du médecin homœopathiste, 
ou Répertoire alphabétique de traitements et d'expé- 
riences homœopathiques, pour servir de guide dans 
l'application de l'homœopathie au lit du malade; 
2« édition. Paris, 1850, in-18, 285 p. 3 fr. 

HAHNEMANN (Samuel). Exposition de la doctrine 
médicale homœopathique, ou Organon de Part de 
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guérir, 5 e édition, augmentée de commentaires et 
d'une notice sur la vie, les travaux et la doctrine de 
Hahnemann, par le docteur Léon Simon père. Paris, 
1873, in-8, 6À0 p., avec un portrait gravé. 8 fr. 

HAHNEMANN. Études de médecine homœopathique, 
Paris, 1856, 2 vol. in-8 de chacun 600 p. 14 fr. 
Chaque volume se vend séparément. 7 fr. 

— Doctrine et traitement homœopathique des ma- 
ladies chroniques. Traduit de l'allemand. 2 e édition. 
Paris, 1846, 3 vol. in-8, chacun de 600 p. 23 fr. 

— Portrait d Hahnemann. Belle gravure sur acier, 
in-4, papier de Chine. 2 fr. 50 

— Notice biographique sur Hahnemann. Paris, 1842, 
in-8 de 18 pages. 1 fr. 

HARTLAUB (Ch.). Le médecin homœopathe des en- 
fants, ou Conseils aux pères et aux mères, aux mai* 
très et aux maîtresses de pension, sur la manière de 
les élever et de les traiter dans leurs indispositions; 
Paris, 1837, in-18, 132 p. 1 fr. 50 

HARTMANN. Thérapeutique homœopathique des 
maladies des enfants; traduit de l'allemand, par 
Léon Simon fils. Paris, 1853, in-8 de 700 p. 8 fr. 

HÉRING (G.). Médecine homœopathique domestique; 
traduction nouvelle, augmentée d'indications nom* 
breuses et précédée de conseils d'hygiène et de théra- 
peutique générale, par le docteur Léon Simon. 6 e édi- 
tion. Paris, 1873, in-18 Jésus, xn-747 p., avec 169 fig. 
Cart. à l'anglaise. 7 fr. 

— Le sans; bleu dit crabe royal, Xiphosura ameri- 
cana seu Limutus Cyclopç. Traduit par G. P. f. We- 
ber. Paris, 1862. In-8, 69 p. 1 fr. 50 

— Hippomanès. Traduit par G. P. F. Weber. Paris, 
1862, in-8, 57 p. 1 fr. 50 

HERMEL. Recherches sur le traitement de l'aliéna- 
tion mentale. Paris, 1856, in-8, 150 p. — Sur la 
distinction à établir entre l'aliénation mentale et la 
folie. Paris, 1856, in-8, 20 p. 2 fr. 50 

H1RSCHEL ( B. ). Guide du médecin homœopathe 
au lit du malade, et Répertoire de thérapeutique 
homœopathique, traduit de l'allemand par Léon 
Simon fils, 2 e édition, Paris, 11874, 1 vol. in- 18 
Jésus. 3 fr, 50 

HOFFMANN (Achille), i/homœopathje exposée aux 
sens du non**. Paris, 1870, uM$ Jésus, 142 p. 1 fr. 25 
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HOFFMANN (Ach.). Lettre aux médecine français SUT 

l'homœopathie. Paris, 1843, in-8 de 46 pages. 75 c. 
~~ La syphilis débarrassée de ses danger. Paris, 1858, 

in-8. 32 p. 50 c. 

r- L'homœopathie et la vieille médecine. Paris, 

1860, in-8, 16 p. 50 c. 

— La phthlsle pulmonaire guérie par le traitement. 
3° édit. Paris, 186A, in-12, 2tx p, 50 c. 

t— Guéri son certaine des premiers symptômes du 
choléra quels qu'ils soient. In-8, U p. 25 c. 

— Dernier coup porté au choléra. Paris, in- 18. 
108 p. 1 fr. 

t- Conseils nouveaux aux jeunes femmes. Paris, 
1866, in-48, 36 p. 1 fr. 

Homœopatble (r) dans les hôpitaux. Paris, 1865, 
1 vol. in-8, 88 p. 1 fr. 

HOU AT (L. T.). Nouvelles données de matière médi- 
cale homéopathique et de Toxicologie, ou Des pro- 
priétés physiologiques et curatives d'un certain nom- 
bre de substances encore peu connues et peu étudiées 
en médecine. Paris, 1866-1868, 2 parties in-8, ensem- 
ble 267 p. 5 fr. 50 
Séparément la 2 e partie. Paris, 1868, 1 vol. in-8, 
161 p. 3 fr. 50 

HUGUES (R.). Action des médicaments homéopa- 
thiques ou éléments de pharmacodynamique par le 
D r Richard HUGUES, traduit de l'anglais et annoté par 
le D' J. Guérin-Méneville, Paris, 1874, in-18 de 659 
pages. 6 fr. 

IMBERT-GOURBEYRE. Lectures publiques sur l'ho- 
mœopathie. Paris, 1865, in-8, 200 p. 3 fr. 

-!- Leçons sur le tabac. Glermont-Ferrand, 1&66, in- 
12 de 80 p. 60 c. 

tt- De l'albuminurie puerpérale et de ses rapports 
avec Téclampsie. Paris, 1856, in-4 de 78 p. 2 fr. 50 

<*- Études sur 1 aeilon éleottve dt l'aconit sur la 
tête et les nerfs de la face. Paris, 1855, grand in-8, 
29 p. 1 fr. 

-r- Mémoire sur l'épidrose. Paris, 1855, grand in-8, 
21 pages. 75 c. 

■;— Mémoire sur l'hypertrophie algue* du cœur. Pa- 
ris, 1858, grand in-8, 13 p, 50 c. 

— Mémoire sur les éruptions antlmonlales. Paris, 
1861, grand in-8, 3U p. 1 fr. 25 
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IMBERT GOUBEYRE. Des paralysies puerpérales. 

Paris, 1861, in-û, de 80 pages. 2 fr. 50 

— Recherches pour servir a l'histoire de la con- 
tracture des extrémités. Paris, 1862, grand in-8, 
90 p. 2 fr. 50 

— Mémoire sur l'ipécacaanha. Paris, 1869, grand 
in-8, 110 p. 2 fr. 50 

JAHR (G. H. G.). Principes et règles qui doivent sui- 
der dans la pratique de l'homceopathie. Exposition 
raisonnée des points essentiels de la doctrine médi- 
cale de S. Hahnemann. Paris, 1857, 4 vol. in-8, 
xvi- 528 p. 7 fr. 

— Do traitement homœopathiqne des maladies des 
femmes. Paris, 1856, in-12, vin 496 p. 6 fr. 

— Dn traitement homœopathiqne des affections 
nerveuses et des maladies mentales. Paris, 185/i, 
in-12, vm-660 p. 6 fr. 

— Dn traitement homœopathiqne des maladies des 
organes de la digestion , comprenant un précis 
d'hygiène générale et suivi d'un répertoire diététique 
à l'usage de toutes les personnes qui veulent suivre 
le régime rationnel de la méthode de Hahnemann. 
Paris, 1859, in-13 Jésus, xn-520 p. 6 fr. 

— Du traitement homœopathique des maladies de 
la peau et des lésions extérieures en généra). Paris, 
1850, in-8, xvi-608 p. 8 fr. 

— Notions élémentaires d'homœopathie. Manière de 
la pratiquer, avec les effets les plus importants de dix 
des principaux remèdes homœopathiques, à l'usage de 
tous les hommes de bonne foi qui veulent se con- 
vaincre par des essais de la vérité de cette doctrine. 
U e édition, corrigée et augmentée. Paris, 1861 , in-18 
de \hk p. 1 fr. 25 

— Nouveau manuel de médecine homœopathique, 
divisé en deux parties : 1° Manuel de matière médi- 
cale ou Résumé des principaux effets des médicaments 
homœopathiques, avec indication des observations cli- 
niques. 2° Répertoire thérapeutique et symptomatolo- 
gique, ou Tables alphabétiques des principaux symp- 
tômes des médicaments homœopathiques, avec des 
avis cliniques. 8 e édition, revue et considérablement 
augmentée. Paris, 1872, lx vol. in-12. 18 fr. 

— pu traitement homœopathique du choléra, avec 
l'indication des moyens de s'en préserver, pouvant 
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servir de conseil aux familles en l'absence du méde- 
cin. Nouveau tirage. Paris, 1868 in-12. 1 fr. 50 

JAHR (G. H. G.) et CATELLAN, frères. Nouvelle 
Pharmacopée homœopathlque, ou Histoire natu- 
relle, préparation et posologie ou administration des 
doses, des médicaments homœopathiques. 3 e édition. 
Paris, 1862, in-i8 Jésus, x-/»36 p., avec \l\l\ fig. 7 fr. 

JOUSSET (P.). Réponses aux lettres de M. Manec 
sur l'homœopathie. 1856, in-8. 1 fr. 

— Mémoire sur un nouveau procédé pour pratiquer 
les injections iodées. Paris, 1857, in-8. 1 fr. 25 

— De l'expectation et du traitement homœopathi- 
qae dans la pneumonie. Paris, 1862, grand in-8, 
46 p. 1 fr. 50 

— Conférences publiques sur rhomœopathle. Paris, 
1867, in-8 de 56 p. i fr. 50 

— Du suicide et de la monomanie du suicide. Paris, 
4858, in-3 de 26 p. 1 fr. 

— Histologie générale Etude critique sur Vir- 
chow et la Pathologie cellulaire. Paris, 1870, 1 vol. 
in-8, 92 p. 2 fr. 50 

LA POMMERAIS (Edm.). Cours d'homœopathle. Paris, 
1863, in-8, 555 p. 4 fr. 

— De l apoplexie. Paris, 4855. in-8 de 32 p. 50 c. 
LA VILLE. De la goutte et des rhumatismes. Exposé 

théorique et pratique d'un traitement curalif et pré- 
ventif, 17 e édition. Montdidier, 1869, in-18, 126 pa- 
ges. 1 fr. 

LAV1LLE DE LA PLAIGNE. L'épllepsie et la rage 
chez l'homme et chez les animaux, Bayonne, 4864, 
in-18 jésus, 540 p. 5 fr. 

LECOUPEUR (V. E.). Médecine homœopathlque des 
familles. 1852-1853, 2 vol. gr. in-8. U fr. 

— De rhomœopathle et de son état actuel. Paris, 
4867, in-8, 32 p. 50 c. 

— Du choléra épidémlque, de sa préservation et de 
son traitement homœopathique. Paris, 1854, in-8 de 
43 p. 1 fr. 

LE THIÈRE. Effet du moral sur les malades, du dy- 
namisme médicamenteux, et moyen d'augmenter cette 
puissance de l'opium contre la congestion cérébrale. 
Paris, 1862, in-8, 40 p. 1 fr. 

— Mosaïque médicale. Paris, 1852, in-8. 1 fr. 50 

— Etudes médicales. Paris, 1889, in-8, 138 p. 3 fr. 
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IETH1ÊRE. Communications pratiques, particulière- 
ment sur remploi thérapeutique de la pondre 
d>ulle de foie de morve. Paris, 1861, in 8, 31 p. 

75 c. 

— Bibliographie de M. le docteur Le Thièrc, par 
Tisseron. Paris, 1864, gr. in-8, 4 p. 25 c. 

lettre à un médecin de Paris sur une question du 
plus haut intérêt, par J. G. Marseille, 1845, in-8, 
28 p. 75 c. 

£ettre à MM. les membres de la Faculté de mé- 
decine de Paris, en réponse aux attaques dirigées 
contre la doctrine homceopattyque. Paris, 1843, in-8 
de 126 pages. 2 fr. 50 

(jOTZBEK. Manuel de médecine vétérinaire homeso- 
pathique, à l'usage du vétérinaire, du propriétaire de 
troupeaux et du cultivateur, indiquant le traitement 
des maladies de tous les animaux domestiques, la 
composition d'une pharmacie vétérinaire et le moyen 
de se la procurer. Paris, 1837, in-18. 3 fr. 50 

MAGNAN (H.)- De l'homœopathie, et particulièrement 
de l'action des doses infinitésimales. Paris, 1855, in-8, 
148 p. 2 fr. 50 

MALAISE. Clinique homœopathlque. 1837, 1 voL 
in-8. 6 fr. 50 

MANEC (F. A.). Lettres sur l'bomœopathle. Paris, 
1855, gr. in-8, 240 p. 6 fr. 

MARCHANT (L.). Etude sur les maladies épidémiques, 
Sédition. Paris, 1861, in-18 Jésus, xn-92 pages. 1 fr. 

MOLINARI (Ph. de). Guide de l'homœopathlste, indi- 
quant les moyens de se traiter soi-même dans les ma* 
ladies les plus communes en attendant la visite du 
médecin. Seconde édition. Bruxelles, 1861, in-18 Jé- 
sus, 256 p., avec portrait 5 fr. 

— Nouveaux essais de pratique homceopathiqae. 
Bruxelles, 1855, in-18, 148 p. 1 fr. 50 

MONESTROL (D. de). La goutte. Mémoire sur la cause 
des maladies goutteuses et sur leur traitement par la mé- 
thode homœopathique. Paris, 1861, in-8, 96 p. 1 fr. 50 

MONESTROL (J. de). De l'homœopathie en dehors des 
préjugés de ses adversaires et des exagérations de ses 
partisans. Paris, 1861, in-18 jésus, 72 p. 1 fr. 

MONTEV1LLE. La vérité de l'bomœopathle prouvée 
par le simple exposé de sa véritable doctrine, 1871, 
in-12 de xxvn-80 pages. 1 fr. 25 
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MOOR (de). Sur la pleuro-pneumonie, ses relevés 
statistiques et son traitement. Paris, 1846, in-8, 107 
pages. 2 fr. 

MURE (B.). Doctrine de l'école de Rio- Janeiro, et 
Pathogénésie brésilienne, contenant une exposition 
méthodique de l'homœopathie, la loi fondamentale du 
dynamisme vital, la théorie des doses el des maladies 
chroniques, les machines pharmaceutiques, l'algèbre 
symptomalologique, etc. Paris, 18/10, in-12, lx-368 p., 
avec 37 fig. 6 fr. 

NOACKfils. Guide ho mœopathiqae domestique. Lyon, 
1865, in-8, 264 p. 4 fr. 

AU NEZ (Joseph). Étude médicale sur le venin de la 
tarentule, d'après la méthode de Hahnemann, tra- 
duite par le docteur J. Perry. Paris, 1866, 1 vol. in-8, 
268 p., avec 2 fig. 4 fr. 

ORIARD (T.). L'homœopathie mise à la portée de 
tout le monde. 3 e édition. Paris, 1863, in-18 Jésus, 
370 p. 4 fr. 

OZANAM (GH.). Étude sur le venin des arachnides 
et son emploi en thérapeutique. Paris, 1856, in-8 de 
68 p. 2 fr. 50 

PARSEVAL (LtJC de). Observations pratiques de Sa- 
muel Hahnemann, et classification de ses recherches 
sur les propriétés caractéristiques des médicaments. 
Paris, 1857-1860, in-8, 398 pages. 6 fr. 

— Homœopathie et allopathie. Paris, 1856, in-8, 
652 p. 8 fr. 

PERRUSSEL (F.). Guide du médecin dans le choix 
d'une méthode pour guérir les maladies aiguës et 
chroniques, comprenant des études cliniques et thé- 
rapeutiques sur le cancer. Paris, 1860, in-18, xvi- 
484 p. 3 fr. 

— La médecine et la loi de l'attraction universelle. 
Paris, 1847, in-8, vm-144 p., avec portraits. 2 fr. 50 

— L'observateur homœopathe de la Loire-Infé- 
rieure, novembre 1844. Nantes, in-8 de 16 pages. 50 c. 

— La suette et le choléra épi demi qu es traités par 
rhomœopathie. Paris, 1856, in-8 de 157 p. 2 fr. 50 

— L'homœopathie au Sénat. Paris, 1864-65, in-8, 
58 p. 1 fr. 

— Simple réponse d'un ami de l'homœopathie à un 
ennemi du progrès et de la vérité en médecine. Sau- 
mur, 1857, in-8, 32 p. 75 c. 



12 LIBRAIRIE J.-B. *BAILLIÈRE ET FILS 

PERRLSSEL. A messieurs les Sénateurs, sur la po- 
sition de l'homœopathie dans le monde. Paris, 
1863, in-8 de 20 p. 25 c. 

PORGES (H.). Carlsbad, ses eaux thermales, ana- 
lyse physiologique de leurs propriétés curatives et de 
leur action spécifique sur le corps humain. Paris, 
1858, in-8. 4fr. 

RAU. Nouvel organe de la médecine spécifique, ou 
Exposition de l'état actuel de la méthode homœopa- 
thique. Paris, 1845, in-8 de 304 p. 5 fr. 

ROTH. Histoire de la musculation irrésistible, ou 
de la Chorée anomale. Paris, 1850, in-8, iv-236 p. 

3 fr. 50 

SIMON (Léon) père. Leçons de médecine homœopa- 
thlqae. Paris, 1836, 1 vol. in-8, 536 p. 3 fr. 

— Cours de médecine homœopathique. 1839, in-8 
de 24 pages. 1 fr. 

— Du choléra-morbus épidémique, de son traitement 
préventif et curatif , selon la méthode homœopathique. 
Paris, 1 848, in-8, 94 p. 1 fr. 

— Lettre à M. le Ministre de l'Instruction pobliqae 
en réponse au jugement de l'Académie de médecine 
sur la doctrine homœopathique. Paris, 1835, in-8, 
64 p. i fr. 50 

TESTE (A.). Gomment on devient homœopathe. 
3 e édition. Paris, 1873,1 vol. in-18 Jésus, 322 p. 3fr. 50 

WEBER (Georges P. F.). Codex des médicaments ho- 
mœopathiques , ou Pharmacopée pratique et rai- 
sonnée a l'usage des médecins et des pharmaciens. 
Paris, 1854, in-12, vii-440 p. 6 fr. 

— Manuel homœopathique du goutteux, ou Instruc- 
tion pour se préserver et se guérir de la goutte. Paris, 
1862, in-18 Jésus, 124 p. 1 fr. 50 

— Mémoire sur les propriétés antiseptiques du 
charbon végétal pur (typhus, fièvre typhoïde, cho- 
léra, peste, etc.). Paris, 1846, in-8 de 35 pages. 1 fr. 50 

— Dynamologie organique et thérapeutique, ou Traité 
de l'influence physiologique et pathogénique. Paris, 
1847, 1 vol. in-8, 47 p. 1 fr. 50 
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